
        
            
                
            
        

    
 
 
 
 
 

 
 


Titre original : Der Planet Medianica par Karl-Herbert Scheer

                    
                  Traduction de Jean-Luc Blary

Cet épisode est le second de deux épisodes s'intercalant en Ire les deux parties du volume français n°52 "Marina éphémères ". Il /ail suite à "Semailles d'Apocalypse".

Sur la planète Snarfot, à trente-trois mille années-lumière de la Terre, les Terraniens ont réussi à investir deux nefs spatiales étrangères et à les mettre hors d'usage, La première était un vaisseau-éclaireur chargé ds localiser et de sélectionner des mondes â atmosphère d'oxygène convenant au lipofongus. L'autre était le navire-semeur géant lui-même, dont les milliers de robots volants se chargeaient de procéder aux «semailles d'apocalypse».
Sous le commandement de Perry Rhodan les Terraniens ont découvert à leur grande surprise que leurs adversaires étaient tous deux des vaisseaux-robots obéissant à la lettre à la programmation de leurs «constructeurs», qui se nourrissaient des spores de lipofongus. Où plutôt dont ils s'étaient nourris dans le passé, car scion toute évidence il semblait très douteux Que les Constructeurs existassent toujours.

Mais les ressources positroniques de détection et de localisation les plus complexes sont nécessaires, avec la pleine collaboration du Régent-robot d'Arkonis III.  afin de découvrir enfin LA PLANÈTE MÉCANICA...
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                            CHAPITRE 1
 

Le silence régnait dans la centrale de commandement de l'incompréhensible vaisseau spatial.
Le professeur Arno Kalup, le meilleur physicien en hyperespace de la Terre, ¿tait appuyé contre une cloison, les bras croisés et une expression tendue sur ses traits tombants. Mais, contrairement à d'habitude, ses joues ne lui donnaient pas un air de famille avec un hamster.
Les techniciens de son équipe étaient tout aussi silencieux, mais ils le quittaient pas des yeux le compartiment métallique en forme de dôme que Perry Rhodan nommait «poste de coordination». En ce moment, tout ce qu'on pouvait voir du Stellarque était ses pieds et ses jambes. Tout le reste était plongé dans les entrailles d'un robot dont nous ignorions tout, sauf qu'il était fixe et dépourvu de tout moyen do locomotion. Nous avions bien sûr également découvert - avant qu'il ne soit désactivé - à quel point ses processus logiques étaient rigoureux.

	Alors ?


La voix de Kalup me fit sursauter. Il n'avait jamais été du genre à se montrer sous un jour conciliant, mais dans le cas présent le seul mot qu'il ait prononcé avait plutôt ressemblé au grognement d'un chien qui montre ses crocs. Le mathématicien Riebsam était à mes côtés. De nature très réservée, il se contenta de jeter un rapide coup d'œil vers son célébré collègue.
Kalup abandonna soudain sa station appuyée et s'éloigna de la paroi. Il contourna â pas lourds une boite à outils et s'arrêta finalement devint la paire de jambes familières qui dépassaient du dôme d'acier. Tandis qu'il reniflait tout en essayant de se pencher en avant malgré sa corpulence, Riebsam le regardait en fronçant bizarrement les sourcils. Je n'arrivais pas à déterminer s'il s'agissait d'un signe d'amusement ou de contrariété refoulée.
Kalup parvint à plier suffisamment les genoux pour lui permettre de tapoter du doigt la cuisse de Rhodan.

	Qu'avez-vous déniché là-dedans ? questionna-t-il d'une voix forte, comme à son habitude, Aveu-vous mis la main sur la Pierre Philosophaille Ou bien êtes-vous réellement convaincu que votre cervelle d'astronaute est capable de démêler un écheveau sur lequel les experts se sont cassé les dents ?


Je trouvais l'observation Je la mine de Riebsam assez divertissante. L'expression de ses yeux ne changea pas d'un iota, car il subissait les effets d'une correction rétinienne. Il accomplit cependant l'exploit peu ordinaire de sourire avec sa lèvre supérieure en maintenant le reste de sa bouche complètement immobile. Reginald Bull, l'adjoint de Rhodan il son plus proche confident, m'adressa un sourire discret. Les relations entre Kalup et Rhodan pouvaient donner à lin observateur extérieur l'impression d'être tendus, mais en réalité chacun des deux hommes savait à quoi s'attendre venant de l'autre.

	Vous essayez de transmuter du plomb en or, là-dedans ? insista Kalup en montant le ton de quelques décibels.


Les jambes de Rhodan remuèrent et le physicien en hyperespace s'écarta prudemment. Je m'avançai pour saisir les deux chevilles et aider le chef de l'Empire Solaire à s'extraire de sous le capot.
Rhodan était trempé de sueur et ses cheveux étaient collés sur son front. Il s'assit sur le sol métallique et jeta un regard panoramique aux alentours.

	Je suis certain que cette ouverture est une trappe de maintenance.

	Et c'est juste pour comprendre cela que vous avez farfouillé pendant trois quarts d'heure dans un mécanisme d'une valeur inestimable pour la science? s'empourpra Kalup. Monsieur, mon temps est très précieux. Quelles bêtises avez-vous fait là-dedans ?

	Il faisait la chasse aux petits Kalups - quoi d'autre ? plaisanta Bull.


Rhodan me détailla du regard durant quelques secondes, puis nous éclatâmes de rire à l'unisson, aidant ainsi à soulager la tension. Kalup ne dit rien, mais il comprit que le poids de la nervosité qui nous oppressait depuis plusieurs jours venait enfin de s'envoler. Le scientifique nous laissa, bien que je sache qu'en son for intérieur il devait être en train de sourire. Il n'avait jamais laissé ternir sa réputation de ronchonneur irascible par le moindre signe de bonne humeur.
Je tendis une main à Rhodan en l'aidant à se relever. L'air quelque peu songeur, il frotta son uniforme taché et poussiéreux. Je n'avais de mon coté pas meilleure allure, car j'avais moi aussi essayé de résoudre le mystère de ce fameux «navire-semeur». Sitôt arrivé ici, j'avais renvoyé les dignitaires de la cour arkonide. Compte tenu de leur opinion bien arrêtée concernant les droits et obligations d'un potentat régnant, il m'aurait été impossible d'examiner personnellement le moindre de ces dispositifs mécaniques et positroniques.
Rhodan jeta un dernier coup d'ail autour de lui cl haussa les épaules.

	Allons-y, dit-il.

	Tu abandonnes ?

	Je n'ai pas d'autre choix. Apparemment, ta grande expertise arkonide ne t'a pas servi - ou bien me tromperais-je ?


Je lui lançai un regard soupçonneux. L'ambitieux barbare avait utilisé le mot «expertise» avec un double sens. Je lui rappelai traditionnellement que mes ancêtres maîtrisaient déjà la navigation spatiale supraluminque à l'époque où ses ancêtres vivaient encore dans des cavernes.

	C'est bien possible, opina-t-il, jovial. Il y avait une étincelle d'humour dans ses yeux gris.) De plus, toutes nos connaissances actuelles nous viennent de vous, les Arkonides, n'est-ce pas ?


Je m'abstins d'ajouter une réplique de circonstance. Nous avions par le passé plus qu'assez discuté de ces sujets.

- Voire heaume, Votre Grandeur, dit Rhodan avec ironie.

Je récupérai le magnifique casque qu'il me tendait et le coinçai sous mon bras. Nous quittâmes finalement les lieux en laissant les trappes de maintenance ouverte. Cet astronef n'avait, avant notre arrivée, jamais encore abrite la moindre vie biologique. Sur le chemin de la sortie, nous vîmes un peu partout les traces laissées par les examens. Les spécialistes de Rhodan s'efforçaient de découvrir tout au moins la technique de propulsion utilisée. Partout où portait notre regard, nous étions confrontés à une technologie robotique considérablement plus évoluée et achevée que tout ce que nous connaissions tant sur la Terre que dans l'Empire arkonide.
Perdus dans nos pensées, nous marchâmes le long des interminables coursives et descendîmes en utilisant des puits antigrav désactivés, pour atteindre enfin un des sas de chargement. Les spécialistes en cybernétique terraniens avaient installé ici leur quartier général. Rhodan posa quelques questions auquel il a« fui pas encore possible de répondre. De l'autre côté de l'ouverture du sas, la végétation tropicale de la planète Snarfot s'offrait à la vue. Nous savions que ce climat chaud et humide favoriserait le rapide développement de ce que les Terraniens avaient avec tant d'à propos baptisé «lipofongus».
Je n'avais été informé des événements d'Azgola qu'au moment où il était devenu nécessaire d'évacuer sa population. Les autochtones, qui étaient normalement aussi minces que des anguilles, s'étaient rapidement transformés en créatures obèses et impuissantes. J'avais appris presque trop tard que des spores végétales enrichies en calories avaient été découvertes dans l'atmosphère de ce monde et qu'elles pénétraient par les voies respiratoires pour libérer leur prodigieuse teneur en lipides.
Les tests avaient montré qu'un être humain contraint de vivre en permanence dans un monde contaminé par les spores du lipofongus se transformerait en un pseudo-colosse dans un délai de seulement quatre semâmes. Selon le taux de saturation de l'air en spores, la valeur nutritive de chaque respiration variait entre vingt et plus de onze cents calories. Ce qui donnait matière à s'inquiéter était que les microspores nutritives se composaient de quatre-vingts pour cent de matière grasse fortement active et de seulement vingt pour cent d'hydrates de carbone et de protéines. Ni vitamines ni oligo-éléments n'avaient pu être détectés.
Je n'avais pu accorder foi au rapport de Rhodan avant de voir de mes propres yeux un des habitants du système d'Azgo pesant plus de cent soixante kilos. Son système digestif était devenu inactif, car les spores du lipofongus s'infiltraient dans le corps exclusivement par les voies respiratoires. Rhodan et moi n'avions eu d'autre choix que de déplacer la population en lieu sûr. L'évacuation n'était terminée que depuis quelques jours.
Pendant ce temps, la planète Azgola avait bien changé. Vue d'en haut, elle offrait l'aspect d'un monde luxuriant dont la surface était entièrement recouverte d'un tapis vert uniforme. Aucune barrière naturelle n'avait pu arrêter le lipofongus. Sa puissance reproductrice était stupéfiante et la sporulation incontrôlable.

Cependant, nous avons estime que l'existence de cette plante ne constituait pas un danger pour les Terriens ni pour les Arkonides, car nous avions rapidement découvert les responsables de celle invasion végétale. Peu de temps après les événements d'Azgola, les circuits de détection hypercom du Régent-robot avaient capté d'étranges signaux. Nous avions pisté l'émetteur pour découvrir un petit vaisseau spatial qui lançait un appel à un navire beaucoup plus grand.

Rhodan avait patienté jusqu'à ce que celui-ci émerge de l’hyperespace. Il était alors devenu évident que si le plus petit des deux engins n'était qu'un vaisseau-éclaireur, l'unité principale était un navire chargé d'une étonnante mission. Des robots étaient sortis des sas par milliers pour voler au-dessus de la surface de Snarfot, dans l'intention de l'ensemencer uniformément avec des spores de lipofongus. Apres un éprouvant conflit, nous réussîmes finalement à mettre l'un et l'autre vaisseau hors d'usage.
Mais la question qui restait en suspens était : qui avait lancé ces astronefs entièrement robotisés, et qui étaient-ils pour se préoccuper ainsi de répandre cette peste végétale dans l’air des mondes de la Galaxie dotés d'une atmosphère d'oxygène et d'un climat tempéré ou tropical ? Des équipes de recherche terranienes et arkonides travaillaient sans interruption à trouver la clé du mystère, mais tout ce que l'on avait découvert jusqu'à présent était que les spores étaient relativement inoffensives. Les chimistes du secteur de recherche agro-alimentaire prétendaient même que la mousse pourra il bien les aider à résoudre tous les problèmes alimentaires, sous réserve bien sur de découvrir le moyen de maîtriser techniquement la croissance et la récolte.
La particularité du lipofongus était son mode de dissémination de ses ingrédients hypercaloriques au moyen de spores aériennes. Donc, quelles que fussent les méthodes de contrôle utilisées, une partie de cette impalpable poussière nutritive retomberait toujours à la surface de tout monde infesté, déclenchant systématiquement le développement d'un nouveau tapis de mousse. L'enveloppe atmosphérique d'Azgola était désormais tellement saturée en spores que nul ne pouvait plus y séjourner sans être confronté à li menace d'absorber quelques centaines de calories à chaque inspiration.
Il était impossible de détruire massivement les spores proprement dites. Elles se déplaçaient en toute liberté dans les courants thermiques aériens, s'élevant ou se diffusant vers le bas selon les caprices des conditions météorologiques. Nous avions bien essayé de nous attaquer à la mousse elle-même en tant que source des spores, mais après avoir nettoyé tout un continent nous avions découvert des secteurs qui, bien que balayés auparavant par nos radiations stérilisantes, présentaient de nouveau la coloration bleu- vert de la plante en pleine croissance. Azgola était virtuellement devenue un monde dégoulinant de graisse. La faune indigène avait péri de surnutrition.
Sous cet aspect, la mousse constituait en fait une grave menace pour tout monde habité sur lequel elle apparaîtrait. Nous avions neutralise le navire-semeur afin d'éviter que se produise une telle éventualité. Il n'y avait que quelques jours qu'il gisait ici, sur la deuxième planète de l'étoile dénommée Snarf, que la croissance du lipofongus était déjà perceptible. Il nous était devenu évident que les robots-semeurs avaient eu le temps d'accomplir la plus grande partie de leur travail avant d'être détruits.

Sitôt que nous fumes sortis, Rhodan jeta un coup d'œil alentour. Il pencha la tête en

amène en reniflant soupçonneusement.

	Il y a déjà des spores dans l'air, constata-t-il. Il est temps d'abandonner Snarfot. Ce navire n'ira plus nulle part, désormais. Il ne pourra plus répondre aux signaux de ralliement du vaisseau-éclaireur ni effectuer les moindres semailles sur d'autres mondes. Mais nos analyses logiques ont conclu qu'il reste encore un de ces grands astronefs en activité - une nef-moissonneuse conçue pour effectuer la récolte des mondes ainsi ensemencés. La question reste posée, mon ami - où est-elle ?


Quand il me regarda, ses traits exprimaient le calme, mais je sentis le trouble qui l'oppressait. Rhodan était un de ces Terraniens qui pouvaient être très perturbés par la non-résolution d'une énigme.
Je m'avançai de quelques pas et me retournai afin de contempler le navire-semeur. C'était un énorme cylindre de cinq cents mètres de diamètre et de dix-huit cents mètres de longueur. Je pouvais imaginer le tonnage de la cargaison de graines que devait pouvoir accueillir ce géant. Quand je fis part de cette pensée à Rhodan, il sembla y réfléchir intensément. Le croiseur linéaire Duc-de-fer avait atterri et plusieurs de ses officiers se hâtaient dans notre direction. Ils saluèrent brièvement, mais avec respect.
-Tu vas être étonné. Empereur, me dit finalement le Stellarque. D'après les estimations de mes experts, la cargaison actuelle ne dépasse pas cinquante mille tonnes. Si on se réfère à la capacité théorique de ce Léviathan, ce n'est pas grand-chose.
J'étais ahuri. Simultanément, la sensation de malaise qui m'avait tourmenté ces dernières semaines m'envahit de nouveau.

	Cinquante mille tonnes ?

	C'est toujours mieux que rien - nous l'avons arrête là de toute façon. As-tu écouté l'enregistrement que nous avons fait de notre interrogatoire du navire-robot ?

	Méticuleusement

	Nous en avons tiré quelques conclusions. Le robot, qui est le vaisseau lui-même, soutient que ses constructeurs l'ont conçu Scientifiquement pour cette mission de semailles spatiales. Le vaisseau-éclaireur, beaucoup plus petit, localise des mondes ayant la température et la teneur en oxygène adéquates et appelle ensuite le navire-semeur, qui S'acquitte alors de sa mission sans délai. Des milliers de globes ont donc peut-être été ainsi ensemencés sans que nous le sachions.

	Il se passera encore beaucoup de temps avant que nous n'ayons entièrement exploré ta Galaxie, mon ami,


-C'est vrai, mais cela ne nous empêche pas de jeter déjà un œil au-delà des franges de la Voie Lactée - et pas seulement aux environs de sa périphérie.
Je souris intérieurement. C'était bien là la manière de ces Terraniens téméraires ! Ils s'étaient lancés à la conquête de l'espace dans les années soixante du vingtième Siècle, alors que des millions de personnes souffraient de la faim, que les profondeurs de leurs océans restaient inexplorées et que d'immenses forêts vierges cachaient encore des choses qu'aucun humain n'avait jamais vues, fis n'avaient résolu ni Je mystère de la vie ni les problèmes de leur environnement, cl déjà ils s'étaient élancés vers la Lune à bord de leurs fragiles fusées. Et à présent ils lorgnaient déjà par-delà l'orée de la Galaxie elle- même - une île stellaire géante qu'aucune race spatiopérégrine n'était encore parvenue à explorer dans son intégralité.

Perry me sourit d'un air satisfait, comme s'il avait lu dans mes pensées.

	Oublie cela, dit-il. Ce n'était qu'une remarque en passant. Ce qui importe, pour le moment, c'est de localiser les constructeurs de ces trois astronefs. Les informations que nous avons obtenues sont incomplètes. Quand nous avons demandé à quoi ressemblaient ces êtres, la réponse a été qu'ils ne semblaient pas être quoi que ce soit, mais qu'ils étaient, simplement.

	Curieuse tournure de phrase, admis-je.

	Exactement ! Le navire-semeur est censé avoir été construit «hier», mais ce qu'entend par ce terme une entité mécanique peut représenter n'importe quoi pour nous.

	Peut-être cent mille ans.

	C'est l'hypothèse que nous privilégions. Il n'y a aucun moyen de traduire leur concept d'«hier» dans nos propres unités. La seule chose qui soit dépourvue de toute ambiguïté est que les constructeurs ont subi une sorte de crise. Ils ont alors lancé leurs nefs spéciales. On suppose que le troisième navire, qui est la nef-moissonneuse, a disparu. Il s'agit à mon avis de l'élément le plus important dans cette chaîne à trois maillons. Les constructeurs avaient un métabolisme spécial. Sur leur monde natal, le lipofongus a poussé jusqu'à ce que la planète se soit refroidie au point que cette fragile végétation a cesse de se propager. Les indigènes s'alimentaient simplement en respirant leur nourriture - on pourrait dire qu'ils vivaient comme des coqs en pâte.


J'opinai du chef, pensif. Tout cela était très intéressant, mais ne solutionnait pas les problèmes, Je me demandai pourquoi ce peuple inconnu n'avait pas profité de sa technologie spatiale avancée pour simplement découvrir un autre monde où ils auraient pu continuer à vivre selon leurs habitudes. Pourquoi avaient-ils construits trois astronefs spéciaux en leur donnant pour mission d'explorer tous les inondes disponibles, semant et moissonnant la mousse pour en rapporter la récolte sur leur planète ? Un tel modus operandi était complètement illogique. Aucune race intelligente parmi celles que je connaissais n'aurait paré de cette manière à une urgence. De toute évidence les soi-disant «Constructeurs» étaient dotés d'une mentalité incompréhensible. Ils n'avaient rien fait d'autre que d'importer leur nourriture vers leur monde natal. Et personne n'avait encore trouvé de réponse à la question concernant leur véritable mode d'assimilation de l'extrait moissonné. Si cette énigmatique race n'avait pas de système digestif au sens courant du terme, ils devaient avoir découvert une façon de respirer les fruits de leur entreprise techniquement dispendieuse. Comment en étaient-ils arrivés là ?
Sur le principe, l'apparition du vaisseau-éclaireur et du navire-semeur était intéressante, mais d'un point de vue politique et militaire l'événement était insignifiant. Le danger avait été éliminé avec la destruction partielle des deux astronefs. J'allai même jusqu'à me demander pourquoi nous continuions de nous en occuper ainsi. Il y avait tant d'autres Choses pour nous occuper dans immensité de la Galaxie.

La curiosité, m'informa mon cerveau-second.

Je ne pus m'empêcher de rire. Rhodan nie jeta un coup d'œil inquisiteur et comprit.
Que l'a donc dit ion secteur logique ? s'enquit-il.

-Au sujet de notre motivation actuelle ? Rien qu'un mot : la curiosité.

Il fronça les sourcils en levant à nouveau la tète pour respirer l'air lourd de cette planète.

	Ici. non plus nous ne pourrons pas sauver la faune. Fit-il remarquer. À moins que nous ne trouvions un moyen pour faire venir la nef-moissonneuse jusqu'ici. Comment récupère-t-elle les spores ? Le lipofongus est beaucoup moins productif qu'on pourrait le croire. Nos chercheurs ont fait quelques découvertes surprenantes. La plante est riche en calories, mais quand on l'arrache du sol elle cesse de produire des spores. La mousse ne produit rien d'autre que des spores, et elle n'en contient que très peu. La récolte doit donc être axée sur la récupération des spores libérées dans l'atmosphère. Si tu laisses vivre un seul mètre carré de mousse, elle lâchera en. vingt-quatre heures plus de nourriture que cent mètres carrés de légumes en une saison complète, Maintenant tu en sais autant que moi.


Nous déambulâmes le long de la piste que de nombreuses paires de bottes avaient déjà piétinée en venant du Duc-de-fer ou en y retournant. Lors de ses manœuvres d'atterrissage, le croiseur avait laminé tout un pan de la forêt tropicale. Par comparaison avec lui, même les arbres les plus grands avaient l'air de brins d'herbe. J'étais moi-même arrivé à bord d'un croiseur léger de ma flotte-robot, bien que le chef du protocole de ma cour ait été d'avis qu'un tel vaisseau était indigne de l'Empereur du Grand Empire. Je ne voyais pourtant pas pourquoi j'aurais dit systématiquement voyager dans l'espace à bord d'un supercroiseur de combat.

Rhodan fit un arrêt devant un dos élançons du Duc-de-fer, qui s'était partiellement enfoncé dans le sol bourbeux. Je regardai son thorax, contre lequel son activateur cellulaire protégeant sa vie était appuyé, accroché sous son uniforme. Lui et moi étions devenus relativement immortels. Depuis la mort tragique de son fils nous n'avions plus abordé le sujet.
Quand il me toucha le bras, je crus qu'il allait nie parler des péripéties des dentiers jours - mais je me fourvoyais. Rhodan était le genre d'homme qui regardait toujours devant lui - comme une question de principe.

	L'opinion de ton secteur logique concernant notre intérêt pour l'origine du lipofongus est erronée, me dit-il. Quand nous avons lancé notre offensive, le navire- semeur a envoyé un appel de détresse. Ce signal a été capté par un quelconque récepteur qui a accusé réception au moyen d'un code constitué d'impulsions.


Il venait de mettre le doigt sur le point faible de mes propres estimations, ce qui était à la source du malaise que je ressentais. Je considérai attentivement mon casque communicateur comme si je le voyais pour la première fois.

	Alors ?

	D'où provient cette réponse? À quoi devons-nous nous attendre ? Te rends-tu compte que le problème de l'existence du lipofongus est totalement dérisoire en comparaison de la menace qui pourrait surgir tout à coup d'une région inconnue de l'espace ? L'Empire arkonide présente une apparence de force, mais il est pourri de l'intérieur, chaque jour davantage. Le Régent commet des erreurs psychologiques graves et tu ne peux pas gouverner l'Empire à toi tout seul. Dans la position délicate où tu te trouves, tune peux te permettre de continuer indéfiniment à régner avec des millions de Terraniens installés dans les bureaux et les ministères de l'Empire. Une rébellion serait inévitable. Même les plus décadents se rebiffent, lu sais, si tu portes atteinte à leurs privilèges héréditaires.


Il n'avait pas besoin de me rappeler le triste état de l'Empire. Le taux de dégénérescence était en augmentation. Il était devenu impossible d'interrompre la détérioration mentale des Arkonides. Je régnais sur un empire stellaire qui, vu de prés, ressemblait à un tas de ferraille rouillé«.
Rhodan s'essuya les lèvres du dos de la main. Provenant de la direction du nord étaient perceptibles les détonations des radiants du commando de destruction, les derniers robots-semeurs se faisaient vaporiser en plein vol.

	Nous devons absolument découvrir qui a construit ces vaisseaux-robots, et où. Des êtres intelligents capables de produire de tels chefs-d'œuvre technologiques doivent également être en mesure de lancer une flotte de combat digne de ce nom. Qu'a découvert le Régent ?

	Découvert ? demandai-je, déconcerté. Mon ami, le cerveau-robot est très occupé à traiter quelque vingt milliards de variables. Plus de quarante mille navires spécialisés de ma flotte sont clans l'espace, mais nous attendons encore de recevoir une hyperonde que nous ne pouvons ni localiser ni décoder.

	Le Régent est-il en mesure de déterminer d'où sont venus les signaux !

	Probablement. J'attends d'autres informations. Vous êtes trop pessimistes, barbares.


Il haussa les épaules et répéta qu'en comparaison le lipofongus était inoffensif. Il poursuivit là-dessus jusqu'à ce que L'Émir se matérialise soudain devant nous.

Ce phénomène n'a jamais cessé de me fasciner - sa matérialisation physique hors du néant et le saut par-dessus les distances grâce à des pouvoirs paranormaux. Une fois de plus, ma main s'était instinctivement portée vers mon arme. Il était avisé pour un homme dans ma position de ne jamais considérer apriori un événement comme une coïncidence, ni aucun créature étrangère comme animée de bonnes intentions. Quelques jours seulement avant mon départ pour Snarfot, un homme avait tenté sur le monde de Cristal d'attenter à ma vie de manière très sophistiquée.
Quand je reconnus L'Émir je me forçai à sourire. Il fit un signe de sa menotte et nous rejoignit en se dandinant sur ses courtes jambes.

	Vous avez bloqué vos pensées, dit-il de sa petite voix pointue. Comment cela se fait-il ? Comment suis-je supposé vous retrouver en l'absence d'impulsions mentales ? Mis à part cela - à quoi servent les minicoms ? Cela fait un quart d'heure que nous appelons.

	Qui est ce nous, lieutenant Les Mirettes ?


Le mulot-castor ouvrit la bouche pour exhiber son incisive pointue. Il avait dans les yeux une lueur belliqueuse.

	C'est exact. Lieutenant Les Mirettes ! Tout le monde reçoit des promotions, ici, sauf moi. Comment cela se fait-il ?
Il mit ses petits poings sur ses hanches, s'assit en s'appuyant sur sa queue de castor qui émergeait du dos de son uniforme et nous détailla de la tête aux pieds, l'air sévère. Je me suis poliment éclairci la gorge tandis que Rhodan arborait un petit sourire satisfait.
	C'était une bonne question, petit. Nous en reparlerons. Que veux-tu ?


L'attitude de L'Émir sembla se modifier. Ce qui m'alerta. Je connaissais assez bien
le petit ami pour voir clair dans son manège. Il n'était pas humain, niais ses traits étaient étonnamment expressifs.
	Oh, pas grand-chose. C'était juste pour signaler un petit détail. Des navires d'exploration arras et francs-passeurs ont découvert deux planètes contaminées. Le Régent s'est également manifesté. Un vaisseau-robot a identifié fortuitement un troisième monde contaminé, habité celui-là, et les autochtones cuisent en ragoût dans leur propre graisse. Tout cela à cause de cette herbe proliférante ! Une quatrième planète hébergeant aussi ces spores génératrices de poids a été repérée par le major Schopendust durant un vol de patrouille. Elle est également habitée. Et maintenant, qu'est-ce qu'on fait ?


Rhodan resta pétrifié tel la femme de Lofh. Un moment passa avant qu'il ne retrouve la faculté de se mouvoir. Il se tourna vers moi.
	Tu as bien compris I ne pus-je résister au sarcasme. Quatre planètes d'un coup ! Et je croyais que cette mousse était inoffensive !


Il serra les poings et s'éloigna à grands pas. L'Émir et moi restâmes là à le regarder jusqu'à ce qu'il pénètre dans le vaisseau, Je sentis la petite main du mulot-castor s'accrocher à la mienne. Alors je le pris dans mes bras. Je fis courir mes doigts dans la fourrure de sa nuque et touchai son nez avec le mien. Son entrain naturel reprit immédiatement le dessus. Il se mit à rire et à me raconter toutes les petites vacheries qu'il faisait en appelant cela «jouer». Il était à présent redevenu l'adorable petit lutin extraterrestre dont la perspicacité et l'intelligence aiguë allaient presque au-delà de toutes les espérances. Mais le plus grand talent de L'Émir - en-dehors des facultés paranormales - était son âpre sens de la critique. Il jugeait les choses selon des critères très personnels.
	Qu'en penses-tu, petit ?

	De quoi ?

	Ces quatre planètes.

	Hum... Deux d'entre elles n'ont guère d'importance, mais les deux autres abritent des gères. Vas-tu faire quelque chose pour eux ?


-Je n'ai guère d'autre choix. Je vais immédiatement donner les instructions en ce sens au Régent.
	Fais évacuer les gens vers les régions froides. Je suppose que ces mondes ont tous deux des calottes glaciaires. Là-bas, les spores mourront avant qu'ils ne les inhalent. Est-ce une bonne idée ?


Je caressai encore une fois sa fourrure et hochai la tête.Tu es un type astucieux, Empereur, dit-il avec condescendance. Si seulement tu avais un peu plus dé poids… ou devrais-je dire poigne ? Ton peuple d'Arkonides zombies ne te prend pas assez au sérieux. À quoi servent les ordres et les instructions les plus sensés s'ils ne sont pas suivis ? Et par-dessus tout cela ils essaient de t'assassiner. Si j'étais à ta place je cesserais de m'en faire pour de pareils imbéciles ! Je te les enverrais paître, tu vois ce que je veux dire ?
C'était là un exemple typique d'une critique de L'Émir que d'autres ne se risqueraient à faire qu'avec force circonlocutions, Il appelait un chat un chat et court-circuitait fréquemment protocole et sentiments. D'une certaine manière il était irremplaçable. Il détecta même la tristesse qui m'étouffait secrètement et respecta un temps de silence avant de se remettre à parler.
	Je crois que je me suis encore montré impertinent, non? Perry dit toujours que je ne devrais pas avoir la critique aussi excessive. Oublie ce que j'ai dit, veux-tu ?

	D'accord, petit, c'est oublié. De toute façon je ne crois pas que tes critiques soient exagérées. Tu es seulement très franc, à ta manière bien personnelle, ce qui n'est pas du goût de tout le monde et surtout pas des Arkonides. Allons-y. Me tiendras-tu compagnie aujourd'hui ?

	Tu es solitaire, n'est-ce pas ?


J'opinai. Oui, j'étais solitaire.
	Tel est souvent le lot d'un dirigeant, L'Émir.

	Oh, flûte ! Ce S! un point de vue que je ne comprendrai jamais. Pourquoi ne fais-tu pas ce que tu veux ? Oh, bon, je rais encore en dire trop ! Je reste avec toi jusqu'à ce que tu aies transmis tes ordres. Ensuite je t'emmène sur le Duc-de-fer. Tu veux bien «sauter» avec moi. hein ?


Je lançai un appel pour qu'un transporteur-robot nous emmène vers mon croiseur. Au loin, dans le ciel miroitant de chaleur, un vaisseau terranien fit entendre le tonnerre de ses blocs-propulsion. Il y avait là-bas, quelque part à bord, «les hommes et de vrais amis - des gens sur qui je pourrai s compter.
Mon projet de livrer un jour l'Empire arkonide aux Terriens se renforçait continuellement. Le tout était de savoir comment. Rhodan attendait, je le savais. Mais il n'aborderait pas le sujet à moins que je n'en parle le premier.
                                                     CHAPITRE  2


-Ne fais pas ça ! Ça ne l'avancerait à rien !
Rhodan cogna ma main droite, déviant le canon de mon radiant vers le bas.

Je me dis que ne n'étais plus en possession de tous mes moyens. Devant moi se tenaient sept Arkonides. Ils étaient membres du Conseil Suprême, qui avait depuis longtemps cessé d'être ce que mes respectables ancêtres entendaient par ce terme.
Je dévisageai ces êtres flasques et choyés que je ne dénommais Arkonides qu'à contrecœur. Ils s'imaginaient pourtant être les dépositaires de la sagesse de l'Univers, comme il fallait s'y attendre de la part d'esprits futile et inemployés. Du fait de leur train de vie de luxe - aux fiais de 3'État - ils s'étaient montrés incapables de respecter les consignes de sécurité les plus élémentaires. Il était pour eux impensable d'abandonner leurs somptueuses couches moelleuses ou de rater un «concert original». Cependant, ils resteraient à jamais incapables de concevoir à quel point leur arrogance était risible ni à quel point ils se montraient de pitoyables spécimens face à des hommes comme Rhodan ou moi-même. Essayer de leur faire comprendre qu'ils n'étaient plus que des coquilles vides ne renfermant guère que quelques bribes résiduelles d'initiative était une mission impossible.
Ces messieurs, les sept principaux dirigeants du Conseil Scientifique Suprême d'Arkonis, avaient fait preuve d'une telle négligence lors de la manipulation d'un échantillon de liponfongus apporté depuis Azgola pour analyse que des spores s'étaient échappées dans ¡'atmosphère d'Arkonis II !
L'incident avait du survenir plusieurs semaines auparavant, mais nous n'avions compris que tout dernièrement l'impact que le développement de cette étrange plante pourrait avoir sur le plus important monde commercial et industriel de la Galaxie. Quelques individus dé ma propre race s'étaient comportés ni plus ni moins que comme des collégiens terriens, Arkonis, la patrie de deux milliards d'Arkonides et le siège de quelque quatre mille comptoirs commerciaux appartenant à autant de races spatiopérégrine, était devenue une autre «vallée de larmes». L'atmosphère était déjà infestée de spores. C'était une chose que nous n'aurions jamais imaginée - mais c'était pourtant arrivé.
En revenant sur Arkonis, j'avais hurlé comme un dément à l'audition de ces nouvelles. J'avais ordonné qu'on m'amène les responsables sous la garde de robots, fait fermer tous les spatioports et brandi la menace des pires sanctions prévues par les lois ancestrales. Je devais à tout prix empêcher que les spores de lipofongusne voyageait vers d'autres mondes et ne s'y propagent.

Les complications politiques inhérentes au maintien au sol de tous les véhicules spatiaux entraînaient une situation que mes «distingués» collègues avaient refusé d'admettre. Si leur stupidité dégénérative les avait simplement rendus incapables de reconnaître une difficulté ou un danger, cela aurait constitué un cas de figure limité et «borné». Comme on le dit si bien sur la lointaine Terre, il n'existe aucun médicament pour soigner la bêtise. Mais tout en refusant d'admettre les conséquences de leurs propres actions, ils s'acharnaient lourdement et prioritairement à minimiser l'importance de leur gaffe monumentale, car ils se prenaient eux-mêmes pour des divinités d'un ordre supérieur apte à insulter et rabaisser l'intelligence des autres et, confrontés au vrai problème, ils étaient d'avis que toute cette affaire «n'était probablement pas bien grave»,

Ils étaient venus à bout de ma patience. Venant s'ajouter à tous mes soucis concernant l'Empire et nos mondes coloniaux, il y avait ici un péril que seuls les Terraniens et moi- même pouvions clairement comprendre. Au Conseil Suprême, ils semblaient considérer le lipofongus comme une sorte de végétal intéressant, ce qu'il était sans aucun doute, mais ils n'arrivaient pas à voir qu'il faisait également courir un grave danger pour les vies d'innombrables créatures vivantes.
Perry était toujours à côté de moi, sa main posée sur mon bras. Je dus me maîtriser pour ne pas abattre froidement ces individus en me comportant en despote.

	Ça ne t'avancerait à rien, répéta-t-il, d'une voix calme mais ferme.


Je remis l'arme dans son fourreau, bien qu'avec une certaine répugnance, mais quand j'appelai le chef de la Garde, ce fut de nouveau en hurlant.

	Vos ordres. Votre Grandeur ? demanda-t-il en me regardant de ses trois yeux après avoir plié le genou devant moi.

	Emmenez-les sous bonne garde des robots ! ordonnai-je, la respiration lourde. Ces conseillers seront traduits en cour martiale, S'ils tentent de s'échapper, vous êtes autorisé Â tirer sans sommation, et ceci vaut pour toute personne qui tenterait de les approcher sans mon autorisation. Toute désobéissance est passible de la peine de mort.


J'activai mon communicateur. J'appelai le Régent, qui était toujours responsable des troupes-robots spéciales, et mille machines de combat s'avancèrent au pas. Les robots étaient incorruptibles, â condition bien sir qu'aucun assassin ne soit parvenu à falsifier leur programmation.
Les membres du conseil furent confinés dans un réseau énergétique et emmenés. Toujours vibrant de colère, je les observai jusqu'à ce qu'ils disparaissent de l'autre côté de la cour centrale du centre administratif d'Arkonis II. Deux jours plus tôt. en quittant Snarfot, je ne m'attendais pas à de telles complications.
John Marshall, le chef de la Milice des Mutants terranienne, me tendit un mouchoir, le dus considérer le chiffon d'un air absent, car il me dit :

	Je ne pense pas que vous en ayez un, Monsieur.


Je le dévisageai durant quelques secondes avant de prendre le carré de tissu. Je pense que j'avais dû larmoyer considérablement, ce qui arrivait fréquemment aux Arkonides sous l'effet d'un choc nerveux.

	Je vous remercie, John, Avez-vous remarqué quelque chose ?

	Non, Monsieur. Les Naats sont fiables. Leur commandant a parfaitement compris


voire menace.

	Et les conseillers - que pensent-ils, eux ?


Le télépathe hésita. Il parcourut les alentours du regard comme s'il attendait du secours. L'Émir était là et répondit à sa place.

	Inutile de le demander, Atlan. Ils te haïssent.


Je lâchai un rire amer. Ils me haïssaient I Pourquoi ? Que leur avais-je fait ? Était-ce trop demander de hauts et puissants dignitaires qu'ils fassent acte de présence deux fois par mois à une session du Conseil ? N'était-il pas de mon devoir de parler aux membres du Conseil Suprême, de leur présenter les problèmes et les difficultés de l'Empire et d'espérer des suggestions?

Il me fallut encore dix minutes pour retrouver tout mon sang-froid. Mon cerveau- second garda le silence. Cette composante spéciale de mon intellect semblait également à court d'idées.

	Arkonis II est perdue, dis-je, abattu. La concentration de spores ne tardera plus à être suffisante pour amorcer le fléau adipeux - et ensuite? Si ce monde doit être abandonné, l'Empire est perdu. Sais-tu ce que cela signifierait ?


Rhodan traversa la chambre et s'arrêta face à une haute fenêtre protégée par un écran énergétique. Les automatismes de contrôle de luminosité étaient actifs et l'intense lumière blanche du soleil Arkonis était correctement tamisée. L'amiral Thékus, l'actuel commandant en chef de la flotte coloniale arkonide, essaya de capter mon regard. Homme de grande taille aux capacités impressionnantes, il était, parmi tous ceux ayant des responsabilités officielles, l'un des derniers individus de ma race de qui je pouvais encore escompter des initiatives. Je savais ne pas pouvoir le compter au nombre de mes amis, mais à l'heure actuelle ceci était un détail secondaire. L'essentiel au sujet de Thékus était qu'il prenait à cœur 1e bien-être de l'Empire.

	Il ne faut pas abandonner Arkonis II. Votre Excellence !


Rhodan tourna la tête. Il considéra avec méfiance l'homme âgé dont la chevelure blanche d'Arkonide contrastait violemment avec sa cape noire, Thékus me rappelait les guerriers de ma flotte de combat. À cette époque, dix mille ans plus tôt, nous étions vigoureux et toujours disposés à entreprendre des actions valeureuses.

	Avez-vous des suggestions à me proposer, Thékus ? demandai-je.


Il me regarda comme si nous avions été seuls dans la pièce. Malgré sa mentalité éveillée il ne parvenait pas à envisager que Perry Rhodan et les autres Terraniens puissent approcher tant soit peu notre niveau intellectuel. Pour un commandant de flotte du rang de Thékus, tout être intelligent non natif d’Arkonis ne pouvait qu'appartenir à une sous-espèce.

	Votre Grandeur, il faut essayer de détruire les spores.

	Comment ? intervint Rhodan avant de nous tourner de nouveau le dos.


Les courtisans de l'administration locale gardèrent le silence, et je n'avais aucune envie de les interroger, Thékus ne daigna même pas gratifier Rhodan d'un regard. Je remarquai que le nez de souris de L'Émir était froncé sous l'effet de la colère. Son talent de télépathe lui avait apparemment permis de capter une pensée rien moins qu'amicale. Mais le petit se contrôla. Tous les mutants présents avaient reçu h consigne de dissimuler leurs dons paranormaux.

Thékus ne se départit pas de sa dignité.

	Votre Majesté, les scientifiques arkonides travailleront jour et nuit pour résoudre ce problème.


Il saisit la signification de mon rire désespéré. Ses mains se crispèrent sur l'ourlet de sa cape. Son insigne doré scintilla dans le rayon de soleil filtré qui traversait la pièce.

	Autre chose, Thékus ? m'enquis-je.


Il ne me répondit pas. Un de mes sycophantes s'autorisa à m'adresser un «sourire diplomatique». Son salut obséquieux m'emplit de dégoût.

	Si Votre Grandeur veut bien considérer gracieusement à quel point les représentants de notre science déplorent cette situation. Nous ferons tous nos efforts...

	Vous ne ferez rien du tout ! l'interrompis-je brutalement. Je vous sais gré de vos remarques, Thékus. Dans l'intérêt de l'Empire, je suis contraint de prendre d'autres dispositions.


Rhodan sentit les regards fielleux converger momentanément vers lui. Les autres avaient compris ce qu'impliquait vraiment ma déclaration. La troupe d'infatués se retira finalement. Après leur départ, L'Émir alluma le climatiseur.

	Ça sent, ici, se justifia-t-il en défiant du regard le reste d'entre nous. Nul ne le contredit.


Rhodan retraversa la salle de réception, qui reflétait toujours la magnificence d'un passé plus glorieux.

	Tu n'as pas averti la population, Atlan ?


Je secouai négativement la tête. J'aurais gaspillé ma salive en pariant au Conseil Suprême des astronefs-robots que nous avions découverts. Il étaient sans aucun doute au courant que le lipofongus était apparu sur quelque monde lointain, et aucun d'entre eux - Thékus inclus - n'avait cherché à s'informer des causes.

Rhodan ramassa son casque et se mit à en étudier la visière pendant un moment.

	Pauvre Empereur, soupira-t-il. Nous voici de nouveau ensemble, seuls en terre étrangère, D'accord, on s’y met.


Simple et direct ! Je lui ai posé la question qu'il avait lui-même adressée à Thékus un peu plus tôt.

	Comment ?

	En considérant toutes les possibilités et en coordonnant nos efforts. Penses-tu que le Climat de la planète puisse être modifié afin que la température y descende partout au- dessous du point de congélation t

	Non. Les stations de contrôle climatique n'ont pas été conçues pour cela. Les Arkonides aiment la chaleur et le confort.

	J'avais remarqué. Donc impossible d'éliminer les spores par ce moyen. Je suggère d'arroser de radiations ultraviolettes tous les secteurs où prolifère la mousse. El faut programmer la flotte-robot en conséquence et la mettre en action là-dessus. Partons immédiatement. Nous serons plus près du Régent sur Arkonis III. Nous pourrons planifier l'étape suivante sitôt que nous en saurons un peu plus sur ces signaux étrangers.


J'opinai. Je n'avais pas d'autre option que d'accepter un compromis. Rhodan était parfaitement conscient de la tâche dont il m'avait chargé. Si j'avais été dans une position analogue à la sienne, il m'aurait suffi de convoquer les principaux responsables en réunion extraordinaire et de distribuer les directives nécessaires, ce qui aurait été très simple. Mais là j'étais contraint de tout expliquer au Régent, point par point. La moindre erreur de programmation était susceptible de faire échouer un projet ou une mission. Récemment, le cerveau-robot avait commis des erreurs et personne n'était capable d'en trouver les causes. De plus, la logique positronique avait ses limites.

Nous décollâmes deux heures plus tard avec le Duc-de-fer. C'était un réconfort pour moi de me trouver de nouveau en compagnie des Terriens. Je restai au côté de Rhodan dans la centrale de commandement du croiseur tandis que nous franchissions les strates supérieures de l'atmosphère d'Arkonis et pénétrions dans le vide de l'espace. Sur l'écran panoramique arrière, le centre du commerce et de l'industrie arkonides diminua rapidement de taille. Le colonel Claudrin, commandant du Duc-de-fer, était un homme qui connaissait son métier. Il nous fit passer si pris du chaud soleil d'Arkonis que les boucliers de protection en crépitèrent. Rhodan ne pipa mot. Je l'admirai de pouvoir rester aussi calme et confiant en autorisant à ses subordonnés une aussi grande latitude d'initiative dans les domaines les plus critiques.

Psychologie appliquée, me souffla mon secteur logique.

L'étoile Arkonis finit par rétrécir sur les écrans et la tempête énergétique cessa d'agresser les boucliers. Nous suivions un cap rectiligne, le long d'un des côtes imaginaires du triangle formé par nos planètes. Arkonis III était un des mondes que mes ancêtres avaient déplacés sur une nouvelle orbite, faisant ainsi tourner Arkonis I, II et III autour du soleil sur une trajectoire commune, régulièrement espacés les uns des autres. Celte expérience avait été jusqu'à maintenant un cas unique dans l'histoire de la Galaxie.
Je me dis avec une pointe d'amusement ironique que c'était là au moins une chose dont les Terraniens n'étaient pas encore capables. Cependant, mon cerveau-second m'avisa sur-le-champ que le problème technique du déplacement d'une planète pouvait très bien être résolu pour les hommes de La Terre, S'ils le voulaient ils seraient capables de mettre les planètes solaires Vénus et Mars sur de nouvelles orbites. Mon esprit décontracté revint une fois de plus vers mon malaise intérieur. Il était inutile de rêver au sujet des Terraniens. Métaphoriquement parlant, la peau déjà tavelée de l'Empire était en jeu.
La voix de Rhodan me sortit en sursaut de mes divagations. Il se tenait devant le micro du circuit intercom général du vaisseau.

- Attention, ordre à tout l'équipage. Retirez vos uniformes et mettez-vous torses nus.

Contrôle de vol et salle des machines - coupez l'accélération et mettez-nous en chute libre. Contrôle d'environnement - faites descendre la température à -2° centigrades. Maintenez ce niveau pendant dix minutes et rétablissez ensuite la température habituelle. Exécution. Terminé.

Nul n'éprouva le besoin de demander des explications : il allait de soi pour les Terraniens qu'il fallait détruire les éventuelles spores introduites à bord en les exposant aux effets d'une température polaire. C'était simple, mais efficace. Je passai les dix minutes suivantes à me geler dans mes minces sous-vêtements, comme tout le monde à bord à une exception près. L'Émir était la seule créature vivante parmi nous à apprécier l'air froid. Il avait fermé les yeux et s'était placé devant la grille d'un des conduits d'aération principaux, laissant le vent glacial lui ébouriffer la fourrure.
Le temps que toute trace de spores vivantes ait disparu de l'atmosphère du navire, Arkonis III était apparue sur les écrans. Trois supercroiseurs de la flotte de surveillance du Régent sortirent pour nous escorter, mais nous notâmes avec étonnement que leurs tourelles étaient sorties en position de combat. Rhodan plissa les yeux en voyant cela et serra les dents sous l'effet de l'indignation. Le cerveau-robot avait-il perdu la raison en nous confrontant ainsi à trois navires hérissés de canons géants ? Je contactai le Régent au moyen de mon communicateur et exigeai le rappel immédiat de ces unités de surveillance.

	Régent à Sa Grandeur, sortit une voix métallique du mini-haut-parleur. Circuit spécial A-I. En raison de l'apparition de formes de vie étrangères sur Arkonis II, le programme de sécurité «Teton» est activé, Je suis chargé d'interdire tout atterrissage sans une escorte armée. Cette consigne inclut tous les vaisseaux autorisés.


Bull me dévisagea, momentanément ahuri.

	Formes de vie étrangères ? Le Régent aurait-il pris un coup sur la cafetière ?

	Il fait référence aux spores, intervint Rhodan en se tournant vers moi. Il semblerait, mon ami, que le temps soit venu de faire quelque chose au sujet de ces ridicules circuits de sécurité. Le cerveau-robot devrait être capable de (aire la différence entre des ferrys de vie intelligentes et des spores végétales.


Je m'abstins de lui répondre, mais je ne pus masquer la pâleur qui s'était répandue sur mon visage. Durant de nombreuses années, le circuit de sécurité A-l avait été pour moi une assurance bienvenue, J'avais pendant longtemps estimé être capable avec son aide de parer à toutes les éventualités. Mais une fois de plus il était évident que A-l avait reçu un nombre indéterminé d'ordres qu'il ne pouvait effectuer correctement en l'absence d'une véritable compréhension de la situation. Sa programmation n'était plus d'actualité. J'ai commencé à frémir intérieurement en pensant aux dommages que le cerveau-robot était capable de causer. J'avais déjà connaissance de douze erreurs de jugement qui auraient pu provoquer une catastrophe si je n'étais pas intervenu à temps.

Rhodan était inquiet. Bull s'approcha et me proposa un rafraîchissement,

	Hé, as-tu déjà eu l'occasion de voir ton propre cadavre ? Non ? Alors va jeter un coup d'œil dans le miroir. Quant à moi, j'ai l'impression que depuis l'apparition des Arkonides le Régent marche à côté de ses pompes.


Bull n'avait pas toit. Ses mots ont touché une corde sensible en moi, ce qu'il ne réalisa que lorsque Rhodan détourna adroitement la conversation. A-l n'avait pas répondu. Nous plongeâmes dans l'enveloppe atmosphérique de la planète, répondîmes trots fois à des appels de sommation en donnant notre code d'identification et atterrîmes enfin à proximité du grand dôme de l'écran défensif qui se dressait comme toujours au- dessus du robot. Les blocs-propulsion se titrent. Je pris mon casque et rue dirigeai vers le sas.
-Essaie de faire en sorte que le Régent se dépêche, me héla Rhodan, Si nous apprenons d'où sont venus ces vaisseaux-robots nous trouverons aussi la nef- moissonneuse.
Le Régent, «se dépêcher» ? Plus facile à dire qu'à faire, pensai-je d'un air mécontent en sortant du vaisseau. Rhodan devait bien savoir que je ne pouvais avoir pratiquement aucune influence sur la vitesse opératoire du cerveau-robot. Je franchis la séparation et m'arrêtai devant la ligne rouge. Une fois de plus, j'étais seul.
Une brèche s'ouvrit juste devant moi dans l'écran défensif. Je la traversai et trouvai de l'autre Côté lui véhicule terrestre télécommandé qui m'emmena jusqu'à l'ascenseur antigrav. Le labyrinthe souterrain m'avala. L'écho de mes pas en ces lieux me rendit nerveux et les bruits stridents des robots: de maintenance omniprésents Il1e firent ressentir un début de panique.
Le Régent aurait-il besoin d'une révision majeure '? Il existait depuis environ six mi Ile ans. Pendant combien de temps un système aussi complexe pouvait-il continuer à fonctionner correctement sans être inspecté par des êtres vivants et intelligents ?

Toutes ces questions me turlupinaient depuis des années. Et tant mon instinct que ma logique me disaient qu'un jour ou l'autre quelque composant â bout de souffle provoquerait un dysfonctionnement majeur.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
                       CHAPITRE  3

 
Les progrès techniques et scientifiques des Terraniens m'avaient déjà stupéfié plus d'une fois par le passé, mais cette fois j'étais prêt à croire aux miracles. Selon le calendrier terrestre, nous étions le 14 septembre 2104.
Cent trente-cinq ans plus tôt, les habitants de la terre n'avaient qu'une vague idée des voyages spatiaux à la vitesse de la lumière avec tous ses complications spécifiques. Il était vrai qu'ils avaient joué avec l'idée d'y parvenir un jour, mais les incertitudes associées aux effets de la dilatation temporelle, également découverts par Einstein, avaient été aussi décourageants que le problème toujours entier du mode de propulsion. Ils avaient bien étudié le principe des réacteurs à photons. mais le développement de cette technologie et la mise au point des équipements ne s'annonçaient pas avant un lointain avenir.
Le voyage dans l'espace à dés vitesses dépassant celle de la lumière était considéré comme une utopie, même par les scientifiques les plus imaginatifs. Quelques années après que les premières théories sur ce sujet eurent été émises, deux représentants de ma race avaient fait un atterrissage forcé sur la Lune, où Perry Rhodan les avait trouvés. Il avait fait profiter la Terre de Leurs connaissances et avait bâti un Empire là-dessus.
La structure peu maniable qui S'offrait maintenant à ma vue avait été construite durant la dernière décennie du vingtième siècle. À celte époque, les scientifiques de la Terre avaient déjà commencé à étudier les usages de la technologie supraluminque des hypercoms en radioastronomie. Ils ne se contentaient plus d'étudier les impulsions variables émises par les étoiles dans le spectre électromagnétique, et s'étaient donc tournés vers un système basé sur le principe des échos radar.
Au moyen d'émetteurs hypercom ordinaires, ils envoyaient des impulsions réfléchissantes par une méthode qu'ils avaient eux-mêmes mise au point, et qui étaient renvoyées en écho par l'étoile visée. Selon moi, il était quasiment impossible d'obtenir la simple réflexion d'un rayonnement paraénergétique tridimensionnel, car les corps matériels ne constituaient guère un obstacle pour celui-ci. La mécanique structurelle de ces ondes paraphysiques excluait presque toute interférence avec la matière ordinaire ou les phénomènes énergétiques normaux.
Les transitions hyperspatiales des vaisseaux spatiaux arkonides avaient toujours été basées sur une réaction à des rayonnements propulsifs appartenant à un domaine paraénergétique associé à l’hyperespace. Les Terraniens étaient cependant parvenus à mesurer des corps matériels. Plus important encore, ils avaient réussi à obtenir des images radar d'étoiles. Quand je leur demandai comment ils s'y étaient pris, ils me répondirent sans forfanterie que les scientifiques arkonides avaient certainement songé eux aussi à utiliser les champs gravitationnels des étoiles comme réflecteurs d'impulsions, puisqu'ils relevaient eux aussi du domaine paraénergétique.

Je vérifiai l'oxygène do mon spatiandre et les dispositifs de climatisation, et saisis le levier de commande de mon micro-propulseur, L'écoutille extérieure tribord du sas équatorial était ouverte et l'immensité béante de l'espace intergalactique s'offrait à mon regard. Dans la direction opposée, actuellement masqué par la coque sphérique du Duc- de-fer, s'offrait le scintillant tableau des milliards de soleils de notre propre galaxie. Bien quel» patrie de ma propre race, l'amas stellaire M-13, soit proche du rebord de la Voie Lactée, notre position actuelle était à cinq mille années-lumière au-delà de cette bordure. Nous crions ainsi dans un secteur dépourvu d'étoiles.
À des millions d'années-lumière plus loin, nous pouvions distinguer d'innombrables points lumineux, mais chacun d'entre eux représentait une galaxie entière avec ses propres milliards d'étoiles.
Je sortis sur le bourrelet annulaire. Les réseaux énergétiques des blocs-propulsion avaient été coupés. Bien qu'il subsistât quelques radiations résiduelles, leur niveau était suffisamment faible pour ne pas être dangereux. Plus je m'avançai, plus la gravité artificielle était faible. Je m'arrêtai finalement au bord du bourrelet supérieur. Mes semelles magnétiques me maintenaient au contact de l'arkonite de la coque extérieure.
Rhodan et 1cs hommes de ce détachement spécial m'avaient suivi. Je n'accordai guère d'attention aux lointains univers-îles, car j'étais depuis longtemps familiarisé avec ce vertigineux et terrifiant spectacle, J'avais déjà volé au-delà des limites delà Voie Lactée des milliers d'années plus tôt avec toute l'intrépidité et l'orgueil d'un conquérant. J'avais jeté un coup d'œil à cette immensité et j'avais cru qu'un jour je serais capable de traverser l'abîme séparant les galaxies. Cependant, je finis à la longue par adopter un comportement plus modéré. Aucune créature sapiente ne peut s'empêcher de devenir méditative en contemplant cette magnificence cosmique et cette immensité, ou alors elle n'est pas digne d'être appelée «sapiente».
Pour l'instant, mon intérêt était tout entier dirige sur la station de détection cosmique que des ingénieurs Terraniens avaient apportée ici depuis le secteur spatial du soleil de la Terre. J'avais misa leur disposition le plus grand navire-conteneur dont je disposais afin de rendre possible son transport.
Le radiotélescope hypercom avait été construit en fonction de l'environnement gravitationnel de l'espace extérieur. L'antenne émettrice mesurait environ cinq kilomètres de long. La station d'observation accrochée à son extrémité en forme d'entonnoir offrait l'apparence d'une sphère. L'ensemble de la structure ressemblait à un antique haut-parleur, avec son antenne orientée vers le secteur cible.

	Quand l'avez-vous fabriquée ? demandai-je dans mon microcom.

	En 1998, entendis-je la voix de Rhodan dans mes écouteurs. Étonnant, non ?


Je hochai la tête, sincèrement impressionné. Ils avaient vite grandi, ces sympathiques barbares de la Terre.

	Il aurait été impossible de construire un tel dispositif au sol, expliqua quelqu'un. Mis 4 part les inévitables interférences atmosphériques, la structure n'est pas assez résistante pour supporter le poids de l'antenne sous une gravité de 1g. Cela ne peut fonctionner que dans l'espace. Les phénomènes de statique y sont négligeables et le problème de la stabilité a été aisément résolu. Parc pour une petite dérive ?


Oui, j'étais prêt à «dérivera avec eux. J'activai mon propulseur, décollai de la coque du vaisseau et pris la direction de la station, tête en avant. Au-dessus, au-dessous et autour de moi, rien qui puisse être qualifié de «matériel». Le puissant champ gravitationnel de la Galaxie retenait captives de sa masse jusqu'à la plupart des particules dites «dures», s'il y avait quoi que ce soit dans cet abîme intercosmique entre les univers, il se situait en deçà du seuil du mesurable.
Le vaste réseau de l'antenne devint rapidement trop grand pour rester visible en entier. Il se dilua dans l'obscurité. Le sas ouvert de la station d'observation brillait comme une étoile lointaine.
Quand nous eûmes atteint l'ouverture, une rampe mobile nous tira à l'intérieur et nous attendîmes que la pression s'équilibre. À présent que j'étais à l'intérieur du radiotélescope, il ne me faisait plus un effet aussi écrasant. Après tout, mes ancêtres avaient eux aussi bâti de semblables artefacts dans l'espace, sauf qu'ils n'avaient pas travaillé sur le principe de la réflexion des ondes.
La sphère - ou «module»-de commande était beaucoup plus grande que je ne l'avais cru. Rhodan m'expliqua avec une fierté méritée que pour des taisons de commodité ils avaient fixé ce «filtre à café» à l'extérieur d'un croiseur lourd. Pourquoi construire spécialement une centrale énergétique quand on avait sous la main des navires capables de voyager dans les profondeurs de l'espace ? On avait du même coup doté le télescope de mobilité. Bien sûr, pas question de vitesses relativistes, parce qu'il n'avait pas été possible de protéger la masse de l'antenne des effets inertiels, Et cela, je le comprenais aisément !
En dépit de la modestie de Rhodan j'avais conscience des énormes difficultés qu'il avait fallu surmonter, mais je préférai garder le silence. Ma mémoire photographique me proposait d'autres images de l'histoire passée de la Terre. Je me souviens parfaitement des farouches troglodytes qui s'approchèrent avec leurs massues et leurs haches de pierre lors de ma première expédition dans les forêts nordiques. Des millénaires plus tard j'avais été témoin d'autres actes do brutalité. Des gens d'autres croyances ou d'autres couleurs de peau avaient été persécutes simplement à cause de la croyance erronée que de telles personnes n'étaient pas aussi humaines que leurs tortionnaires.
Depuis, ils avaient grandi, ces habitants de la Terre. Je ramenai mes pensées au présent et me laissai présenter au personnel de la Station, Le professeur Teitsch, l'astrophysicien, était le scientifique en chef du projet. La centrale d'observation était équipée d'un écran parmi les plus grands que j'aie jamais vus. En entrant, nous fûmes salués par le commandant militaire, le major Sagho Bénit, qui connaissait le but de son affectation en ces lieux. Il était responsable tant de l'armement du croiseur lourd que des aspects navigationnels de l'alignement optique du télescope.
Le poste d'observation avait été aménagé dans une salle qui avait été antérieurement une centrale électrique. Dans la pièce adjacente bourdonnaient des ordinateurs dédiés aux données astronomiques et astrophysiques.  Le contact direct avec les commandes des verniers de l'antenne émettrice affinai» grandement la précision du travail d'exploration radio télescopique.

- Asseyez-vous ici. Monsieur, s'il vous plaît, dit Teitsch. Vous aurez une meilleure vue de l'écran.
Un tas de questions se bousculèrent sur le bout de ma langue tandis que je me débarrassais de mon encombrant spatiandre, mais je ne voulus pas laisser paraître mon impatience. Rhodan sourit d'un air entendu. Évidemment, il était conscient de mon anxiété. Je lui lançai un regard réprobateur et croisai nerveusement les jambes, J'avais l'esprit embrasé par les cogitations et la sensation d'urgence.
Deux jours après notre arrivée sur Arkonis III, le Régent avait enfin fourni les données que nous avions attendues avec inquiétude. Il fallait absolument établir d'où étaient venus les signaux répondants quand le navire-semeur avait envoyé son appel de détresse. Puisque ces signaux avaient été captés sous forme de salves d'impulsions et qu'aucune détection par triangulation n'avait été possible, les résultats ne pouvaient être qu'approximatifs. Il était en soi déjà surprenant que le Régent se soit avéré capable de fournir des résultats tout court. À cet égard le cerveau-robot était irremplaçable.
Le Régent n'avait cependant pas été capable de calculer la position exacte de l'émetteur étranger. À défaut de connaître la puissance d'émission des impulsions, il n'y avait aucun moyen de déterminer la distance mise en jeu. Nous avions néanmoins réussi à calculer un vecteur directionnel, bien que le taux d'incertitude croisse avec la distance. Nos calculs délimitaient une fenêtre de recherche atteignant mille années-lumière de côté si on s'éloignait de l'amas stellaire M-13 de trente mille années-lumière. Cette fenêtre était d'autant plus grande que l'émetteur était plus loin.
Tous les télescopes étaient restés orientés vers ce secteur d'espace pendant quatorze jours. L'émetteur se situait quelque part au-delà des franges de la Galaxie, dans les profondeurs de l'espace intergalactique. Nous avions supposé qu'il devait s'agir d'une sorte de vaisseau géant ou d'une station spatiale, puisque l'existence d'une planète dans ['abîme semblait hypothétique. Le message que nous reçûmes du major Sagho Bénit fil donc l'effet d'une bombe. Il affirmait que Teitsch avait découvert un soleil jusqu'ici inconnu, qui devait s'être évadé de la Galaxie dans un passé incommensurable pour partir à la dérive dans les profondeurs intergalactiques. Il semblait également que l'astrophysicien ait identifie trois planètes associées au lointain vagabond.
Une évaluation complémentaire de toutes les données logiques montra que la probabilité que l'émetteur soit installé sur une planète plutôt qu'à bord d'un vaisseau spatial, quel qu'il soit, était beaucoup plus élevée. Notre objectif final était après tout de découvrir le monde originel des «constructeurs» qui avaient été évoqués par le navire- semeur robotique. Nous avions donc fait le trajet jusqu'à la station d'observation pour jeter personnellement un. regard sur cette évidence, Je ne pouvais en ces heures me permettre de laisser mon esprit s'attarder sur la situation d'Arkonis II. Une panique massive y était en préparation. Les Arkonides étaient moins agités que les étrangers qui s'étaient retrouvés bloqués sur ce monde du fait du maintien au sol de tous les vaisseaux.

Afin d'empêcher que cela dégénère en un soulèvement, j'avais levé l'interdiction d'envol depuis seulement une semaine, mais avec la clause restrictive que tous les appareils ainsi que leurs équipages soient désinfectés avant leur départ. Des troupes terraniennes avaient donc contraint les commandants de ces navires à régler leurs systèmes de climatisation sur 20° au-dessous de zéro pour une durée de trente minutes. Les natifs de mondes tropicaux avaient brandi la menace de représailles économiques parce que certains d'entre eux avaient failli laisser la vie dans ce processus. Nous n'avions cependant cédé à aucun favoritisme et maintenu les facteurs de sécurité à dix fois le niveau exigé. Alors seulement nous avons autorisé les navires marchands à appareiller.

J'étais soulagé de n'avoir plus à m'inquiéta que des Arkonides résidant sur Arkonis II. Il leur faudrait encore quelque temps avant qu'ils n'émergent de leur léthargie. J'espérais donc qu'entre-temps nous aurions découvert le moyen de détruire les spores et d'interrompre la croissance du lipofongus.

	Reviens parmi nous, mon ami, me chuchota Rhodan. Teitsch a découvert des choses prometteuses.


Je sortis de mes rêveries et jetai un coup d'œil panoramique en m'excusant. L'éclairage de la pièce avait été éteint, mais l'écran géant était allumé.
Nous contemplions l'image-écho à haute définition d'un soleil, Il s'agissait d'une étoile rouge éloignée d'environ cinquante-ct-un mille années-lumière. Une fois qu'il avait été localisé au moyen de son écho hyperspatial, un certain nombre de déductions avaient pu être faites concernant ses fréquences radiatives, et une analyse spectroscopique de sa lumière avait même été obtenue, révélant qu'il s'agissait d'une étoile de type commun. Quant à la question de savoir si elle s'était échappée de la Voie Lactée ou si elle s'était providentiellement formée là où elle était, c'était un détail non pertinent avec le problème auquel nous étions confrontés. Le professeur Teitsch avait baptisé cette étoile «Outside» - «Dehors» - nom que nous trouvâmes tout à fait approprié.
J'écoutai ses explications, qu'il sut rendre concises.

	Toutes les tentatives pour découvrir un autre corps céleste ou des artefacts tels que des vaisseaux spatiaux ou des plates-formes dans le secteur défini se sont avérées infructueuses, conclut-il. Nous sommes même allés au-delà du facteur d'incertitude fourni par le Régent et avons également passé d'autres secteurs au peigne fin, et je n'utilise pas ce terme à la légère, Messieurs ! Cette étoile, là-bas, est le seul objet que nous ayons découvert. Si les calculs du Régent sont exacts, ou même seulement approchants, le doute n'est plus permis. Nous avons localisé voire émetteur étranger. Outside a trois planètes et l'une d'entre el les devrait vous intéresser.

	Avez-vous préparé les coordonnées pour une transition ? demanda Rhodan.

	Oui, Monsieur. Cependant je vous recommanderai d'effectuer le trajet avec un vaisseau à propulsion linéaire. La distance est considérable et les erreurs de coordonnées ont une probabilité non négligeable. En l'absence d'un équipement spécial de haute précision, il est impossible d'obtenir des coordonnées exactes.


Teitsch avait raison. Aucun vaisseau n'était capable de parcourir cinquante-ec-un mille années-lumière en une seule transition. Le seuil de tolérance pour le matériel et les hommes tourne aux alentours rie cinq mille années-lumière. Il serait bien sûr possible d'aller au-delà de cette limite, mais probablement avec des résultats désastreux. Tant qu'il faudrait y aller par courtes étapes, chacune d'entre elles ne ferait qu'augmenter la marge d'erreur. Mieux valait donc franchir cette distance avec le Duc-de-fer.

Rhodan me poussa du coude et je m« tournai vers lui.

	Alors ? s'enquit-il.

	Allons-y - tout de suite si possible, répondis-je.


-Tu m'as l'air bien pressé, Empereur.

	Cesse de te rabaisser en utilisant mon titre à tout bouc de champ, chef de tribu d'une contrée inexplorée, lui rétorquai-je,


Les yeux de Rhodan s'écarquillèrent tandis que Bull éclatait de rire.

	Touché ! rugit l'Epsalien, Jefe Claudrin, en produisant un sourire canaille qui élargit encore sa physionomie carrée.


Rhodan marmonna quelque chose que je ne compris pas tout à fait. Nous nous «asticotions» fréquemment, comme disait Bull. Une manière personnel le de plaisanter entre nous.

Rhodan se leva et s'étira les bras.

-Tu pan évidemment du principe que le Duc-de-fer dispose de tout le nécessaire pour un aussi long voyage. As-tu pensé aux équipements spéciaux, les troupes d'élite, les mutants - sans parler, si j'ose dire, des réserves d'eau potable ?
-Tel que je connais Claudrin, il préférerait Etre dégradé et mis aux arrêts que d'être pris en défaut sur l'équipement et les provisions, Qu'avez-vous à dire, Jefe ?
Le torse massif de Claudrin se dilata tandis qu'il éclatait d'un rire qui résonna comme un coup de tonnerre. L'homme était bâti comme un demi-géant. Il était aussi large que haut. Ses épaules étaient deux fois plus larges et épaisses que celles d'un Terranien de bonne constitution. Jefe portait en permanence son unité antigrav, qui le maintenait sous la gravité de 2,1 g à laquelle il émit accoutumé. Je ne connaissais pas de commandant plus compétent.

	Cela va de soi, Monsieur. Le Duc-de-fer est fin prêt pour cette mission.


Je me relevai à mon tour cl il fut évident pour tout le monde que la station radio télescopique ne me retiendrait pas un instant de plus.

-Pas de précipitation ! M’admonesta Rhodan.
Le professeur Teitsch s'approcha de nous et je le remerciai pour les informations.

	J'espère n'avoir pas commis d'erreurs, dit vieil homme avec modestie.


-Ave?.-vous pu capter un signal quelconque ? demandai-je. Quoi que ce soit qui
fasse penser à des communications ?

	Non, Monsieur - Rien d'autre que nos propres échos. Rien de passionnant sur ces planètes. Cela n'aurait pu nous échapper, à moins qu'ils tic s'en tiennent aux ondes hertziennes, que nous ne pouvons recevoir d'ici. Mais il n'y a pas eu Le moindre signe d'émission hypercom. Après tout, nous travaillons ici avec un facteur d'amplification de vingt millions.


J'étais en train de remettre mon spatiandre quand un jeune officier de l'équipage de

la station vint annoncer sur un ton guindé que le diner était servi.

Je vis les réactions îles autres. Rhodan fit spéculativement claquer ses lèvres tandis que Reginald Bull lâchait ostensiblement un soupir. Même John Marshall, toujours maître de lui, eut une lueur anticipative dans les yeux. Les stations spatiales étaient superbement approvisionnées. Il y avait ici des choses qui ne pourraient jamais être stockées ni préparées à bord d'un croiseur de combat, si lâches que puissent être les règlements. De plus, aucun commandant militaire n'aurait accepté d'être envahi par une armée de cuistots et préparer des mets aussi délicats dans les cuisines automatiques habituelles était tout bonnement impossible.
Les Terraniens me dévisagèrent brusquement, comme si j'étais un rôti croustillant «à l'impériale». Je me sentis à moitié dégusté avant que je puisse réagir, tremblant d'indignation.

	Si vous, les gastronomes, gaspille?, ne serait-ce qu'une minute en essayant de remplir vos bedaines de cuisses de poulets, de pâtisseries et de vins millésimés, notre amitié sera rompue !


Rhodan me gratifia d'une imprécation murmurée. Bull me lança un regard chargé de reproche et le commandant en second du Duc-de-fer se tâta l'abdomen.

	Bedaines ? Incroyable ! s'exclama Hunts Krefenbac d'un ton offusqué. Puis-jc vous demander quand vous auriez pu voir une telle difformité sur moi, Monsieur ?

	Rabat-joie ! geignit L'Emir. Je te parie qu'ils ont même des fraises, ici !

	Disparaissez ! leur hurlai-je, ou je pique une crise de folie furieuse !


Je n'étais que trop familier de ces «repas impromptus» donnés en mon honneur. Cela nous aurait fait perdre des heures.
Les hommes de l'équipage de la station durent se faire violence pour garder bonne figure. Entre-temps je parcourus sans dignité le cercle des hommes du Duc-de-fer aux mines renfrognées en agitant mon poing sous leurs nez.
-Quelle discipline est-ce là? continuai-je à vociférer. Si vous êtes à ce point affamés, je vous déposerai sur Arkonis II, là où vous pourrez vraiment faire le plein !

	Il me contraint à trancher dans le vif, mes amis, dit Rhodan d'une voix d'outre- tombe. Que le diable l'emporte, d'accord ?


ils approuvèrent tous, mais ils partirent, Je leur emboîtai le pas tandis qu'ils plongeaient l'un après l'autre dans l'obscurité de l'espace. De l'autre côté du vide, le sas ouvert du croiseur de combat linéaire scintillait comme une invite.
Une fois parvenu à bord, je déclarai, méprisant :

	Claudrin ne m’a pas aidé, là-bas. S'il n'avait pas assuré que le navire était fin prêt, je-heu... !


Comme je regardai autour de moi, l'œil féroce, je croisai des regards si chargés de venin que je ne pus que déclarer forfait et faire un sourire contrit.

	Messieurs, vos rations militaires vous attendent, annonça Rhodan. (Il tiqua des lèvres, soupçonneux.) Cet Arkonide est un vieux renard. Je vous recommande de le tenir à l'œil en permanence.


L'Émir m'en voulait à mort. Je l'avais privé d'une de ses friandises favorites. J'avais trop d'affection envers lui pour le laisser aussi désappointé. Je réfléchis un instant puis je le pris par le bras.

- Lâche-moi, esclavagiste aux yeux rouges ! s'écria-t-il.
Je lui chuchotai promptement ;

	En vertu des pouvoirs dont je suis investi, je te nomme major de 1a Flotte d'Arkonis, nanti du privilège spécial d'effectuer un raid sur les cuisines du Palais de Cristal toutes les fois qu'il t'en prendra l'envie.


L'incisive du mulot-castor frémit visiblement, mais- quoi qu'il lui en coûtât- le petit ami montra sa force de caractère.

	Refusé ! répliqua-t-il. Cependant, je prends note de tes bonnes intentions. Peut-être pourras-tu dans quelques années me demander de nouveau de devenir major dans ton vieux tas de ferraille de floue arkonide !


Je restai sans voix. Rhodan en pleurait de rire. Et tout cela se produisait quelques heures à peine avant le début d'une mission dont - si étrange que cela puisse paraître - dépendait l'avenir d'un empire stellaire. La perte d'Arkonis II serait aussi celle de soixante pour cent de notre puissance économique.
L'incident fut rapidement oublié, cependant, et Teitsch nous transmit les coordonnées. La positronique de navigation du Duc-de-fer se mit à l'œuvre. Même avec un vaisseau à propulsion linéaire il y avait nombre de détails à prendre en considération.
J'informai le Régent de notre situation actuelle. Mes ordres mobilisèrent la flotte arkonide, qui se déploya en une ligne défensive à dix mille années-lumière au-delà de la bordure galactique. Les unités de l'Astromarine Solaire formèrent un écran protecteur autour des principaux mondes coloniaux tant à l'intérieur qu'à l'extérieur de l'amas stellaire M-13. Le trafic hypercom s'intensifia en un enchevêtrement trépidant. Le Régent commit une fois de plus des bévues que je dus corriger.
La 84éme Escadre terranienne, sous les ordres du commodore Alphonse Heindel, avait été assaillie par une flottille de mes vaisseaux-robots parce qu'elle n'avait pas reçu les derniers codes d'identification. J'avais évité de justesse un désastre complet. De plus, une nef marchande des Francs-Passeurs s'était aventurée par mégarde dans ce secteur et avait été endommagée par le supercroiseur d'Arkonis Casol, Il y avait eu des blessés, dont plusieurs étaient dans un état critique. Je fis sortir un croiseur rapide de la ligne de défense afin de prendre en charge l'équipage marchand et l'emmener au plus vite vers le plus proche hôpital planétaire. Avant que l'ambassade des Francs-Passeurs sur le Monde de Cristal n'ait eu le temps de protester, je les avais contactés par hypercom pour leur garantir le dédommagement intégral du préjudice.
Rhodan avait terminé ses propres préparatifs. Les Terraniens échangeaient des regards significatifs en me voyant bondir comme un fou d'une console de communication à l'autre. Au bout de quatre heures de ce régime j'étais épuisé, mais tout semblait être revenu à la normale dans le secteur spatial de l'amas stellaire.

	On dirait bien que nous devrons te pardonner, me dit Rhodan à voix basse. Je veux parler du banquet avoué. Nous comprenons maintenant pourquoi tu étais aussi impatient. Penses-tu pouvoir supporter un conseil sincère, Atlan ?

	J'agitai une main d'un air abattu. Rhodan était un merveilleux compagnon, mais il semblait ne comprendre que maintenant ce que signifiait de régner sur un peuple q apathique et une machine butée.

	Tu devrais prendre une décision. Planque une mignonne petite charge nucléaire à l'intérieur de ce cerveau-robot et passe-moi les codes dé contrôle de mise à feu,


Je gardai le regard fixé sur un angle de la pièce, il n'avait pas idée du nombre de fois où j'avais caressé cette idée. Je décidai de partager mon secret avec lui.	

	Mon ami, ceci aurait été possible il y a quelques années. Mais depuis l'apparition d'Akonis, je suis même contraint d'abandonner mes armes de poing avant de pouvoir entrer dans le complexe du Régent. Désormais, je suis fouillé, passé aux rayons X et scanné par des détecteurs d'énergie. Alors, qui est le véritable Empereur, désormais ?


Quand je sortis de la centrale de commandement, il y régnait un silence oppressant qui m'incita à hâter le pas.	; j

Je ne veux pas de ta pitié- ! fut le cri silencieux de mon esprit. Ne me montre surtout pas de compassion Donne-moi la haine, ou mieux une honnête amitié - mais ta pitié, jamais !

Je me réfugiai dans ma cabine. Les membres de l'équipage eurent la délicatesse de ne pas me déranger. Mon activateur cellulaire fonctionnait plus fortement que d'habitude. Selon toutes apparences, mon état dépressif agissait dangereusement sur le taux de dégénérescence cellulaire, que l'activateur s'affairait à neutraliser.

Je ressentis une fois de plus le poids des années. Un fossile arkonide comme moi a-t- il le droit d'influer sur l'histoire du présent ? Je n'avais jamais pu trouver la réponse à cette question. L'émotion et la logique étaient comme l'huile et l'eau : elles ne se mélangeaient que difficilement !
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                          
                         CHAPITRE 4
 

Le tonnerre des convertisseurs de compensation du professeur Kalup. plus communément appelés Kalups, couvrit tous les autres sons. Même si l'on focalisait son attention sur autre chose en essayant de l'ignorer, il était impossible de ne pas l'entendre. C'était un puissant grondement que tout le monde espérait ne pas l'entendre perdre brusquement sa force.
Le vol linéaire supraluminque était basé sur la compensation ou la réflexion d'un champ engendré par les lignes de force de la sixième dimension. Un objet tel qu'un vaisseau spatial, qui continuait A exister dans la «bulle» du champ kalupéen, était parfaitement isolé des effets mécaniques ou énergétiques du continuum einsteinien. S'ensuivait de la même manière la neutralisation des influences de hyperespace à cinq dimensions, avec pour conséquence qu'à l'intérieur du champ kalupéen théoriquement immatériel se créait un état d'instabilité qui obéissait lui-même à des lois s'appliquant à un espace interstitiel, ou entr'espace.
Ce fameux entr’espace, qui était mathématiquement indescriptible, avait été découvert par les Droufs. Les Terraniens avaient ainsi pu s'approprier le secret du vol supraluminque direct.
La principale conséquence de ces «impossibilités physiques» était que nous nous retrouvions dans une zone de libration instable entre deux dimensions, où ni la dématérialisation d'habitude inévitable provoquée par les lois de l’hyperespace ni les limitations de l'univers einsteinien ne s'appliquaient. Nous étions comme un insecte à l'intérieur d'une balle de caoutchouc qui dérivait sur l'eau, dans laquelle l'insecte ne pouvait être affecté ni par l'air environnant ni par l'eau elle-même.
La seule différence essentielle était que le champ kalupéen était considérablement plus complexe. Je savais que notre vitesse plusieurs millions de fois plus élevée que celle de la lumière n'avait aucun rapport avec un déplacement dans l'espace normal. Pour nous, le temps du vaisseau n'était pas altéré. Il restait accordé sur les concepts d'Einstein et des anciens scientifiques arkonides. Il n'y avait pas le moindre effet de contraction ou autres altérations du phénomène que nous appelions le temps.
Le plus étonnant était le fait qu'il était possible de visualiser l'espace normal quadridimensionnel au moyen du système de détection stéréoscopique paramécanique. L’hypervitesse du rayon stéréo-optique était associée à un champ d'isolation qui était lui- même un rayonnement secondaire. C’était donc en fait une unité kalupéenne qui protégeait l'onde détectrice des influences normales et paraphysiques.
En dépit de notre vol vertigineux à travers l'entr’espace, nous étions en mesure de visualiser la zone de l'espace qui jouxtait notre parcours, En conséquence, nous étions en mesure d'atteindre l'objectif le plus lointain en un vol direct, ou linéaire, Les corrections de trajectoire pouvaient ainsi se faire «à vue».

Le Duc-de-fer était un miracle de la technologie terranienne. Cependant, Rhodan était assez modeste pour admettre que les convertisseurs de champs et ce mode de propulsion n'auraient probablement pas été mis au point avant un millier d'années Si les Droufs n'avaient pas fourni les données.
Quelle différence avec nos brutales hypertransitions ! L'apparition des premiers prototypes à propulsion linéaire avait rendu obsolètes les vaisseaux ordinaires à transition. Ils continuaient cependant à être utilisés partout parce qu'il était naturellement impossible d'installer immédiatement le nouveau système sur toutes les unités. Le Duc- de-fer lui-même était encore considéré comme un prototype. Il était donc compréhensible que tout l'équipage tende une oreille inquiète vers le grondement régulier des Kalups.
Le soleil appelé Outside miroitait sur l'écran du paradétecteur. Je me palpai discrètement le bras et constatai qu'il était aussi ferme que d'habitude. Je n'arrivais pas i me faire à l'idée de ne pas être dématérialisé après avoir quitté l'espace normal. En tant qu'Amiral de l'Empire, j'avais commandé une flotte arkonide, mais jamais nous n'avions pu franchir de grandes distances autrement que par la méthode épuisante des hypertransitions successives, qui consistaient à chaque fois en une sortie brutale de l'espace quadridimensionnel. Alors qu'ici je volais aussi naturellement que dans un véhicule aérien qui se dirigerait vers une chaîne de montagnes visible par le pare-brise. Je ne ressentais pas même une nausée. Le seul désagrément qu'il me fallait endurer était le rugissement des blocs-propulsion.
Je me mis les mains sur tes oreilles, mais cela ne servit à rien. J'avais l'impression que ce bruit allait m'écorcher vif.
Rhodan et les officiers de la surveillance de vol vaquaient déjà dans la centrale. Ces hommes m'émerveillaient. Ils s'étaient très vite habitues aux nouvelles conditions - plus rapidement peut-être qu'aucun Arkonide n'en serait jamais capable. Dans le domaine des compromis, ces Terraniens étaient des durs à cuire. Ils possédaient un don dont ils n'étaient probablement même pas conscients. Leur capacité adaptative était phénoménale comparativement à d'autres races plus richement dotées par la Nature. Rhodan en particulier était de ceux-là qui pouvaient s'accommoder immédiatement d'une nouvelle situation.
L'émerveillement du vol linéaire avait déjà disparu. Ils semblaient considérer comme allant de soi qu'une chose devait fonctionner, un point c'est tout.
Je me sentis soulagé en constatant que nul n'avait prêté attention à mon moment de confusion. Ou bien me trompé-je ? Je parcourus la centrale du regard, l'œil soupçonneux, et m'émerveillai du fait de pouvoir tourner la tête.
Syndrome de dégénérescence / me fit durement remarquer mon cerveau-second. Cela me déconcerta et je dus probablement regarder agressivement Claudrin, assis à côté de moi, car il haussa un sourcil interrogateur à mon adresse. Le sourire que je fis n'était pas assez authentique pour le tranquilliser et je le vis faire un signe à Rhodan.

Celui-ci vint vers moi.

	Des problèmes ? demanda-t-il. Son regard inquisiteur ne fit que me perturber davantage.

	Question idiote ! répliquai-je.


-C'est notre vitesse, n'est-ce pas? Tout va bien, donc détends-toi. Ça me fait plaisir de pouvoir impressionner un petit chef arkonide - excuse-moi, un monarque arkonide,
Le colonel Claudrin pouffa en entendant ces mots. Il comprenait le sens de l'ironie de Rhodan. Vexé, je me levai et me dirigeai vers le distributeur automatique de boissons. Le Stellarque de Sol pouvait se montrer très cynique. Mais n'avait-il pas de bonnes raisons à cela ? Combien de fois par le passé n'avais-je pas cherché à l'impressionner en affirmant que les Terriens étaient insignifiants en comparaison de la grandeur des Arkonides ?
Cette courte réflexion m'aida à recouvrer mon calme. Je pus même arborer un sourire quand le barbare aux yeux gris me rejoignit,

	Tu es et tu restes un sauvage, lui dis-je. Même les singes peuvent s'habituer au vol dans l'espace sans développer de complexes. Si ht avais vécu au quinzième siècle, tu aurais probablement été pirate ou aventurier fanfaronnant - ou bien peut-être l'un de ces amiraux d'une ville hanséatique rémunérés par les commerçants. Tu aurais eu l'air parfaitement à ta place sur le pont avant d'un galion marchand.


-Voilà une étrange conversation à bord d'un croiseur linéaire de l'Astromarine Solaire, commenta, sèchement Bull. Tu ne trouves rien de mieux à raconter ?
-Peut-être qu'au bout de dix mille ans il n'y a plus rien de nouveau, intervint le mulot-castor.
S'ajoutant au vacarme des kalups, l'organe d'un robot commença à nous assourdir d'informations. J'avais toujours détesté ces voix artificielles métalliques et dépourvues d'intonations. Nous approchions de notre objectif, comme en attestait le disque d'Outside maintenant visible sur l'écran. Nous n'en étions plus qu'à onze cents années-lumière. Claudrin nous enjoignit de nous asseoir dans nos sièges. Notre voyage n'avait pas duré plus longtemps qu'un vol Paris-Tokyo en 1977. Je me suis demandé en passant si Rhodan avait eu l'occasion d'effectuer ce trajet-là. Sans la technologie arkonide, les Terriens en seraient encore à l'époque actuelle au stade primitif du voyage spatial à bord d'astronefs utilisant dans le meilleur des cas des propulseurs à combustible nucléaire. Alors que nous étions présentement en train de nous enfoncer dans l'espace intergalactique à bord d'un géant du vide.
La synchronisation automatique coupa les Kalups - Le bruit de tonnerre atteignit des sommets pendant un court instant, puis, d'un seul coup, ce fut le silence. Le retour dans l'espace normal s'accompagnait toujours d'une sensation désagréable. Quand nous émergeâmes, nous nous déplacions à une vitesse relativiste, très près du mur de la lumière. L'effet immédiatement perceptible fut que la contraction temporelle nous donnait l'impression que nous nous approchions toujours du soleil rouge à des milliers de fois la vitesse de la lumière.

Nos blocs-propulsion travaillaient à pleine puissance cri réduisant notre vitesse avec une contre-accélération de cinq cents kilomètres par seconde carrée. Les effets einsteiniens s'estompèrent insensiblement. Bien que notre sens de la durée lut faussé, nous pouvions estimer d'après la capacité des blocs-propulsion combien de temps il nous faudrait pour revenir à une vélocité permettant des manœuvres.

L'étoile solitaire écarlate resplendissait devant nous, Nous plongeâmes dans le système à trente pour cent de la vitesse de la lumière et Rhodan ordonna peu après de continuer en chute libre. D'après les indications des instruments, ce secteur de l'espace était pratiquement dépourvu de poussière cosmique.

	Briefing de mission dans dix minutes, bourdonna la vois de Rhodan dans les haut- parleurs. Dans le mess numéro 2 pour les officiers - sauf transmissions. Les membres d'équipage écouteront par le circuit intercom général. L'équipe scientifique y assistera également. Terminé.


Le professeur Kalup, qui était présent dans la centrale de commandement, s'empourpra visiblement.

	L'équipe scientifique est priée d'y assister également, corrigea-t-il.


Sans même un frémissement des paupières, Rhodan reprit la parole dans le micro.

	Vous venez d'entendre la diction de notre génie de bord, annonça-t-il. D'accord, ces messieurs de l'équipe scientifique sont invités par la présente. Rien d'autre, fiston ?

	Je vous interdis de vous adresser ainsi à moi ! beugla le capricieux savant.

	Et pourquoi ! je vous ai assez souvent répété que votre arrière-grand-père aurait pu être mon fils ou même mon petit-fils.

	Soyez sage, maintenant, mon petit Kalup, dit Bull. C'est vrai pour moi aussi, vous savez. Avant que nous ne partions pour la Lune, au vingtième siècle, votre arrière-grand- mère m'a offert un bouquet de vingt œillets roses. En ce temps-là elle avait tous justes quatre ans, et était petite et très mignonne. Elle portait une charmante robé en organdi, et m'a appelé oncle. Que vous faut-il de plus ?

	Quelle impudence !


Le scientifique s'éloigna en faisant résonner le sol de la salle, mais nous entendîmes un léger rire de sa part sitôt qu'il eut franchi l'écoutille. J'aimais beaucoup Arno Kalup. Ce type-là préférait se mordre la langue que de dire un mot amical, mais un cynisme aussi artificiel ne pouvait manquer d'être transparent.

Après avoir jeté un coup d'œil sur mon chronographe, je regardai l'écran. Le Duc-de- fer virait lentement de bord. Nous étions arrivés dans un système stellaire qu'aucun Terranien ni Arkonide n'avait encore jamais vu. Le professeur Teitsch avait fait du bon travail, il allait sans dire que les Terriens étaient des battants. S'il y avait eu dans l'Empire ne serait-ce qu'un million d'Arkonides de la stature de Rhodan, Teitsch ou Kalup, j'aurais volontiers renoncé à mon titre d'Empereur.

La séance d'information fut brève mais limpide. Autrement dit, typique de Rhodan. Les ordres qu'il donna et les plans qu'il expliqua en un quart d'heure auraient exigé au moins quatre jours de dur labeur pour moi. Pas besoin pour lui de passer des heures à programmer ni d'attendre anxieusement pour voir si ses ordres étaient correctement effectués. Il n'y avait dans l’Astromarine solaire personne qui ne fut capable de comprendre immédiatement.

J'avais autrefois été persuadé de pouvoir maintenir l'ordre à l'aide d'une flotte-robot technologiquement parfaite. Ce dont je manquais en qualité devait être compensé par la quantité. Ce fut un mauvais choix. Les Terraniens ont continué à me fasciner comme ils l'avaient toujours fait. Ils étaient les futurs maîtres de la Galaxie ! Ce qui pourrait arriver de mieux pour moi serait de remettre ma puissance entre leurs mains et rester dans l'ombre comme un ami, un conseiller et un subordonné. Il ne pouvait exister de meilleure solution pour Arkonis et mon peuple.
Durant ce quart d'heure, j'avais pris une résolution avec laquelle j'avais atermoyé pendant des années. Ils se demandèrent tous ce qui m'était arrivé car je semblai soudainement soulagé et de bonne humeur, Rhodan fit pensivement un commentaire comme quoi il retrouvait dans mes veux rouges d'Arkonide la bonne vieille étincelle qu'il connaissait et qu'il avait redoutée lors de notre première rencontre.

-Connais-tu l'histoire du vieil avare excentrique qui n'eut un sourire heureux sur le visage qu'au moment de sa mort ? lui demandai-je. -Non.

	J'ai connu un tel homme - ii y a bien longtemps. Ses héritiers se disputaient sur son lit de mort et il n'y eut qu'une personne pour lui essuyer sa transpiration et lui parler d'une voix compatissante. L'avare voulut lui laisser son Or et son pouvoir parce que personne avant lui ne lui avait jamais maintenu la tête ni lui donné de l'eau sans arrière-pensée. Quand l'homme refusa, le vieil excentrique sourit. Il venait de comprendre combien insignifiantes avaient été toutes ces choses qu'il avait précieusement accumulées et défendue avec son épée. Il s'était soudain repenti, vois-tu. Il était arrivé au bout de la route, mais sa nouvelle vie commençait à l'instant de sa mort.


Les hommes qui nous entouraient me considérèrent avec gravité. Ils sentaient que mon récit renfermait quelque chose d'important.

	Cet assistant, c'était toi, Atlan ?


-Oui.

-Et qui était l'avare excentrique ? Qui était cet homme qui s'était tellement battu avec son épée qu'il en avait oublié l'amour de son prochain ?

-Un kaiser du Saint Empire Romain Germanique. Son nom est sans importance.
Rhodan prit une profonde inspiration et son visage se colora légèrement.

	Qu'essaies-tu de me dire ?


Je fus de nouveau capable de rire. J'étais soulagé d'un fardeau cauchemardesque.

	Plus tard, petit barbare. Moi aussi, j'ai pris line décision importante dans ma vie. Je ne sais pas comment- mais elle est irrévocable. Atlan de la Maison de Gonozal n'est pas versatile.

	C'est le genre de chose qu'un prince viking aurait pu dire. commenta Bull.

	Jai été un de ces Vikings, lui rétorquai-je. Vos experts terraniens ont encore du mal à admettre qu'il ait pu exister du temps de Charlemagne une tribu de Vikings qui savait naviguer à la voile en louvoyant contre le vent. Dans la vase tapissant le fond de certain fjord norvégien est enfoui un bateau à vapeur - construit en l'an 802 après Jésus-Christ. Que connaissez-vous de votre propre histoire ?


J'avais pratiquement saboté le briefing de mission, et Rhodan dut élever la voix pour remettre la discussion sur les bons rails.
-Plus tard, mon ami, sourit-il, compréhensif. J'aimerais beaucoup écouter cette histoire. Bon, et maintenant, Claudrin - que signifie cet œil exalté ?

	Cela m'inspire beaucoup plus que notre voyage dans l'espace. Monsieur, soupira l’Epsalien. Par Jupiter - des bateaux à voiles ! Quels mots magnifiques ! Ils apportent le goût cl l'odeur de l'eau de mer salée qui n'existe pas sur Epsal. fis projettent la vision d'hommes rades avec des outils de bois et des muscles d'acier. J'entends d'ici les éclairs qui tonnent et la mer écumante...

	Et moi, le coupa Rhodan, je peux imaginer la douleur d'une dent suppurante, d'un appendice infecté et des autres maux qu'ils devaient endurer, impuissants et sans recours. Et les amputations sans anesthésiques ? L'hygiène de ces temps-là aurait été une sacrée expérience pour vous, en particulier. Fanatique de la propreté comme vous l'êtes, vous en seriez devenu fou. Demandez un peu à Atlan et toutes vos illusions romantiques disparaîtront d'un coup.


J'eus un rire tapageur. Oui, en vérité - la vie était ainsi en ces jours anciens.

	Votre attention, je vous prie, messieurs ! s'exclama Rhodan d'une voix impatiente.


Les officiers présents se raidirent brusquement. Le brouhaha naissant des conversations se tut. Le plus jeune officier du Duc-de-fer, le lieutenant Brazo Alker, avait encore les yeux écarquillés, perdu dans ses rêveries. Avec quelle facilité il arrivait à les inspirer avec de telles histoires - tous ces spécialistes hors pair d'une ère technologique.

	Pour récapituler, continua Rhodan, nous commencerons par la planète extérieure. Selon les résultats préliminaires des analyses, il s'agit probablement d'une géante inhabitée. Je pencherai plutôt pour la deuxième planète en tant que monde des «constructeurs», les activités des deux vaisseaux-robots restent mystérieuses. Tout semble indiquer que le contrôle en a été perdu pour une raison ou une autre. L'absence de la nef-moissonneuse renforce cette hypothèse. Il faudra probablement nous attendre à quelques surprises. La technologie des Constructeurs est assez inquiétante, mais les informations fournies par le navire-semeur ne nous sont d'aucun secours - ce n'est que le bizarre jargon d'un robot géant. Rien que nous puissions interpréter efficacement. Vous devriez déjà le savoir, messieurs, puisque vous ayez suffisamment farfouillé dans les entrailles de cette nef géante.


Le professeur Kalup se racla ostensiblement la gorge.

	Vous aussi, Kalup, dit Rhodan. Que marmonnez-vous ?

	Qui marmonne ? rétorqua Kalup d'une voix lourde de sous-entendus. Je me suis simplement éclairci la gorge.

	La prochaine fois, mettez-le par écrit, jeune homme,


Les lieutenants Alker, Nolinov et Mahaut Sikhra sourirent à l'unisson, comme il était typique des jeunes de leur âge. J'étais émerveillé qu'ils puissent se comporter ainsi.

-Nous nous placerons tout d'abord sur une orbite polaire. Ne réagissez; pas aux agressions, sauf si des armes menaçantes sont utilisées. Placez-nous en pilotage automatique. Le narco-rayon du navire-semeur est une chose que je ne suis pas près d'oublier. Au cas où nous serions de nouveau étourdis, le Duc-de-fer devra s'éloigner de la zone dangereuse aussi rapidement que possible. Voilà pour les instructions d'ordre général. Mais n'oubliez pas vos ordres spécifiques. D'autres questions ?
Non, personne n'avait de questions à poser. Rhodan mit fin à la réunion et retourna au poste central. Le croiseur s'enfonçait toujours dans le système.
Comme prévu, la troisième planète toit une géante gazeuse hostile à la vie. Les analyseurs nous fournirent tout ce que nous avions besoin de savoir sur la composition de l'atmosphère. Les mutants ne purent détecter aucun influx paranormal. Nous savions par expérience qu'aucune vie intelligente ne pouvait se développer sur de tels mondes. Il pouvait y avoir quelques formes de vie primitive, mais cela ne nous intéressait pas.
Comme la deuxième planète était pour l'instant de l'autre côté du soleil écarlate, nous explorâmes d'abord Outside !, qui était plus proche de nous. Sa surface n'était qu'une masse en fusion. De toute évidence ce monde n'abritait Lui non plus aucune vie.
Rhodan ordonna de ralentir et demanda une fois de plus des rapports à chaque département. Je sentais son trouble. Son calme de surface ne pouvait me leurrer.
Je réfléchissais aux informations que nous avions obtenues du navire-sen>eur : un fatras cybernétique hautement spécialisé et abstrus. Avec des données ainsi présentées le risque était grand de commettre des erreurs ou de faire des interprétations erronées. Nous avions demandé à l'ordinateur pourquoi les Constructeurs n'avaient pas émigré pour cultiver leur mousse nutritive ailleurs. La réponse avait été : «Ils n'émigrent pas - ils sont.»
Qu'étions-nous supposés en déduire ? Quel était le sens de ce «ils sont» ?
D'un autre point de vue il était évident que tant le vaisseau-éclaireur que le navire- semeur ne fonctionnaient pas scion un schéma rationnel. L'ensemencement du lipofongus était illogique à partir du moment où la nef-moissonneuse ne devait jamais arriver pour se charger de la récolte. Que fallait-il en déduire ? Mon cerveau-second me dit que les Constructeurs avaient probablement abandonné ces vaisseaux défectueux pour lancer d'autres astronefs de même nature.
Cette réponse était sensée, à condition que ces énigmatiques Constructeurs n'aient pas décidé de s'installer sur un autre monde. En y réfléchissant bien, il devenait évident que les informations récupérées auprès du navire-semeur n'avaient finalement guère d'importance. Nous n'avions pu en tirer que quelques rares données fiables - comme l'existence d'une race galactique qui se nourrissait par les voies respiratoires parce qu'elle était dépourvue de système digestif.

Il avait également été établi que le monde d'origine des «intelligences s'était refroidi - probablement en raison d'une modification de son orbite ou de l'activité solaire. Il pouvait aussi s'être produit une catastrophe cosmique, comme la chute d'un astéroïde, à moins qu'il se soit agi d'une ère glaciaire comme l'histoire de la Terre en avait connu plusieurs.

C’était là quelques prémisses sur lesquelles nous pouvions travailler, nuis la majorité des données fournies par le vaisseau-robot étaient inutilisables.
J'attendis que le Duc-de-fer reprenne de La vitesse. La deuxième planète apparut de derrière la boule incandescente du soleil. Les effectifs de nos postes de détection avaient été doublés, Même sur les ondes hertziennes nous ne captions rien de significatif.
- Peut-être ont-ils dégénéré, hasarda Bull, qui ne quittait pas des yeux l'écran du radar.
Les blocs-propulsion du croiseur rugirent. Nous fonçâmes vers le soleil. Rhodan avait choisi la trajectoire la plus directe. Les générateurs tournèrent à plein régime pour alimenter le bouclier protecteur. Nous frôlâmes Outside à seulement huit millions de kilomètres et à un quart de la vitesse-lumière. Personne ne prêta attention aux tempêtes magnétiques qui se déployaient sur notre champ de protection, sensible aux influences gravitationnelles. Je conservai une mine impassible. Ils étaient légèrement téméraires, ces conquérants de la Terre.
Le déchaînement s'atténua quand nous nous éloignâmes du voisinage de la fournaise atomique. Désormais pleinement visible, car éclairée de face, Outside II dériva sur les écrans de proue. Les caméras extérieures étaient elles aussi actives, de sorte que nous avions droit à une image polychrome et tridimensionnelle de ce corps céleste.
Il nous fallut néanmoins encore deux heures avant d'atteindre la banlieue planétaire. Entre-temps s'était déroulée une incessante activité d'observation, de mesures et d'analyses. Bien que nous n'ayons pas encore pose le pied sur la planète, elle n'avait plus aucun secret pour nous en ce qui concernait les facteurs climatiques, atmosphériques et géographiques. Les données géologiques arrivèrent au moment où les blocs-propulsion entamaient la phase de décélération. Ce monde faisait un tour sur lui-même en 13 heures et 42 minutes, ce qui impliquait des aubes et crépuscules brefs. La gravité au niveau de l'équateur était de 0,89g. La composition de l'atmosphère était très proche de celle qui régnait sur la Terre à une altitude de trois mille mètres, donc parfaitement respirable. La température moyenne était proche du point de congélation. Compte tenu de la rotation rapide, il n'y avait que peu de variations climatiques.
Nous n'avions découvert ni fleuves ni océans. Les pôles couverts de glace faisaient ressembler ce monde à Mars plutôt qu'à la Terre. Sa masse, sa densité, son inclinaison sur l'écliptique et autres généralités n'avaient qu'une importance secondaire. Ce qui comptait pour nous était que nous pourrions débarquer chaudement vêtus et sans appareil respiratoire. Les chefs des troupes régulières reçurent leurs instructions en conséquence. La faible gravité était ici la bienvenue, compte tenu du poids considérable de l'équipement standard du personnel de débarquement.
Le Duc-de-fer se mit en orbite à trois cent mille kilomètres de la deuxième planète. Nous étions au bout du voyage, À présent, les télescopes et les palpeurs de relief avaient pris le relais. Les résultats des analyses préliminaires furent confirmés. Nous découvrîmes d'immenses régions désertiques dont ta coloration brun-rougeâtre fournissait une forte présomption d'oxydation et qui me firent de nouveau songer à la planète Mars. Les élévations de terrain étaient peu nombreuses et ne culminaient guère qu'à un millier de mètres.

En somme, l'aspect général était celui d'un monde qui avait commencé sa phase de dégénérescence depuis au moins cent mille ans - peut-être même depuis plusieurs millions d'années. Nous l'ignorions. Outside II avait probablement été jadis une planète grouillante de vie. Nul ne pouvait dire ce qui s'était produit. L'enveloppe atmosphérique était drapée de voiles nuageux. Nous aperçûmes ici et là des tourbillons de poussière et de sable qui correspondaient à des tempêtes de surface.





Alors que j'étais toujours planté devant les écrans en essayant de résoudre l'énigme des Constructeurs, une alarme retentit depuis le centralcom.

Le buste de L'officier responsable apparut quand Rhodan alluma l'intercom.

	Nous détectons des signaux radio depuis environ une minute. Monsieur, annonça-t- il avec agitation. UHF ordinaires. Les signaux sont faibles mais semblent permanents. Un trafic assez important, Monsieur.


-UHF ? demanda Rhodan, incrédule.
-Ultra Hautes Fréquences. Oui, Monsieur.

	Rien d'autre ? Et sur Les fréquences plus basses ?

	Rien du tout, Monsieur. La planète possède une ionosphère réfléchissante, mais qui laisse passer les UHF. Nous ne recevons pas les ondes courtes. Les fréquences sont multiples, mais toutes sur la bande des UHF. Ils semblent utiliser essentiellement les communications vocales.

	Étrange ! Aucune impulsion hypercom ? En êtes-vous certain ?


-Aucune trace, Monsieur. Mais comme je l'ai dit il y à un fort trafic sur les UHF.

	Avez-vous essayé de décoder ?

	Le décodeur automatique est dessus, Monsieur, mais tout ce que nous avons obtenu jusqu'ici sont des groupes de symboles - un total charabia.


Rhodan éteignit. Je l'observai nerveusement, Quand il parla enfin, ce fut en utilisant des termes que j'avais fréquemment entendus sur les navires de guerre terriens. Ils étaient déjà utilisés du temps de l'amiral Nelson. L'Astromarine solaire tes avait adoptés.
-Monsieur Claudrin, navire paré au combat. À titre do précaution nous pointerons nos tourelles de tir.

	Mettez le vaisseau en ordre de bataille, monsieur Krefenbac, dit le commandant en transmettant l'ordre au commandant en second.


Ce dernier enfonça un bouton rouge et la coque sphérique du croiseur commença à résonner du hurlement des sirènes, Ces bruits étaient anciens et familiers, Combien de fois avais-je moi-même lancé ces mêmes ordres ? Combien de fois m'étais-je lancé dans un combat contre les ennemis d'Arkonis en tirant une bordée de feu atomique ? En cet instant je regrettais de ne pas me trouver une fois de plus à la tête d'un ou deux escadrons.
Pour l'instant, le Duc-de-fer était une vraie fourmilière. Une apparence de contusion grouillante s'étendait partout. Seul un spécialiste aurait été capable de percevoir la logique sous-jacente à cette activité débordante. Chaque levier, chaque commutateur avait son importance. J'entendis k fracas des écoutilles blindées qui se fermaient automatiquement, transformant chaque section du navire en un compartiment hermétiquement scellé parmi deux mille autres. La segmentation du vaisseau en subdivisions idoines avait autant d'importance que la disposition de l'armement,
Les petits écrans de contrôle s'illuminèrent. Chacun d'eux affichait l'intérieur d'un compartiment distinct Ce qui permettait au personnel de la centrale de commandement de rester en liaison permanente avec l'équipage. Des témoins lumineux de couleur bleue indiquaient que le système autocom était passé au mode radio. Une liaison filaire pouvait être détruite par un coup au but. Les Terraniens n'avaient pas lésiné afin d'éliminer ce risque de défaillance.
Les caméras extérieures offraient maintenant la vue sur les tourelles blindées en train d'émerger de la coque. Elles étaient mues hydrauliquement, ce que je considérai comme une remarquable précaution. Sur les vaisseaux de combat arkonides, ceci se faisait au moyen de champs magnétiques. Comme ce type de champ dépendait de l'alimentation en électricité, donc des générateurs nucléaires, les avaries dues au combat pouvaient avoir de sérieuses conséquences. Même si les tourelles restaient intactes, elles étaient fréquemment immobilisées. Les Terraniens avaient mis cil œuvre une technologie antique, mais indétraquable. Chaque tourelle était pourvue de son propre système hydraulique et en cas d'urgence l'installation entière pouvait continuer à être manœuvré» au moyen de pompes à main. C'était un astronef qui ne pouvait qu'enthousiasmer le vieil amiral que j'étais. Tradition et technologie de pointe avaient été avantageusement combinées.
Ils premiers rapports arrivèrent au bout de deux minutes. Tous les postes annoncèrent être parés au combat en moins de trois minutes. C'était un record qui laissait les Arkonides loin derrière. L'équipage du Duc-de-fer semblait composé de professionnels spécialisés. Comment avaient-ils pu rejoindre aussi vite leurs postes de combat ? Ils s'étaient probablement propulsés au travers de tubes pneumatiques.

	Trop lent, beaucoup trop lent ! dit le commandant avec emphase. J'ai déjà vu mieux. Quand l'opération sera terminée, tout le monde aura droit â quelques exercices de vitesse. Vous y veillerez, monsieur Krefenbac.


Rhodan sourit d'un air satisfait. j'étais choqué.

	Préparatifs de descente pour dans trois minutes, ordonna le Stellarque. Je veux une orbite polaire de soixante minutes. Faites les calculs et en route. Continuez...


J'étais l'observateur le plus critique à bord. Je fis des comparaisons entre les Terraniens, les arkonides et toutes les races spatiopérégrines avec lesquelles j'étais familier. Les Terriens marquaient en tête.

Les blocs-propulsion du vaisseau grondèrent brièvement et nous entamâmes les manœuvres d'approche. Au-dessous de nous s'incurvait la surface de la deuxième planète de l'étoile Outside. Les générateurs grondaient avec application. Nos écrans énergétiques étaient capables de tenir une tempête atomique à distance, mais je n'escomptais guère que nous aurions affaire à des aimes offensives.
John Marshall me montra mon spatiandre d'un geste réprobateur. Je l'enfilai puisque cela faisait partie du règlement, Fuis Rhodan ordonna la fermeture des casques et nous fit passer aux communications par microcom. Le Terranien était très prudent.

	Ça alors ! s'exclama quelqu'un.


Quand je me tournai pour apercevoir la cause de cotte exclamation, je découvris la ville. Elle miroitait sur l'écran panoramique.

	Amplification ! cria Rhodan.


La cité sembla sauter vers le vaisseau. Nous pûmes discerner divers types architecturaux, mais la plupart des constructions avaient apparemment un point commun : elles semblaient être constituées d'un treillis ou d'un mai liage de rayons ou d'éléments de structure brillant de la couleur de l'argent.
-Hum... (Rhodan s'était éclairci la gorge.) Conservez la focalisation. Laissez tourner les caméras de reconnaissance - il nous faut le plus possible de détails. Et préparez-vous pour les analyses topographiques.
Nous fîmes le tour de la planète, qui tournait elle-même au-dessous de nous du fait de sa rotation propre. Si nous restions assez longtemps sur notre orbite polaire, nous aurions bientôt cartographié toute la surface. Je me demandai pourquoi Perry n'avait pas fait sortir de sondes de reconnaissance. Celles-ci auraient couvert toute la planète en quelques heures. Mais quand il fut annoncé qu'un appareil aérien avait été aperçu, j'en compris la raison.
Les détecteurs d'énergie réagirent également, et la lecture des instruments me fît tressaillir. Il y avait de l'énergie nucléaire à l'œuvre quelque part là-dessous, et produite selon un processus très élaboré.
Rhodan Testa impassible.

	Ceci est très étrange, messieurs. Ils ont parfaitement maîtrisé le cycle atomique du carbone, mais ils no communiquent que par ultra hautes fréquences. La technique des UHF n'est pas comparable avec le niveau scientifique de leur physique nucléaire. C'est comme si nous avions armé le Duc-de-fer avec des arcs et des flèches en lieu et place de canons à impulsions. Il se tourna vers l'intercom.) Attention, monsieur Alker. Gardez bien vos doigts sur les touches de votre pupitre de contrôle de tir !
                       CHAPITRE  5


Notre positronique de tir avait réagi à peine une microseconde plus vite que l'ennemi. Je fus violemment secoué par le choc de notre salve. Un grondement de tonnerre se réverbéra dans tous les compartiments à l'instar d'un tremblement de terre, mais le rayon de l'agresseur avait été détecté à temps. Il passa au large du Duc-de-fer, inoffensif,
Environ soixante-dix kilomètres plus bas, nous vîmes les cinq tourelles de tir en forme de pain de sucre d'une forteresse de défense exploser comme autant de bombes atomiques. Le champignon en expansion rapide était la preuve qu'une réaction en chaîne nucléaire s'était produite. L'onde de choc balaya la plaine, détruisant Les structures proches et soulevant une tornade de poussière, mais nous étions bien sur trop loin pour en ressentir le moindre effet.
Dix seconda avant cette attaque, le télépathe John Marshall venait de nous dire qu'il n'y avait plus aucun être vivant sur cette planète. Dans ce domaine, les informations de Marshall étaient fiables. Ni lui ni les autres mutants de la Milice ne s'étaient encore jamais trompés. Aussi, quand la forteresse avait déclenché un tir automatique contre le Duc-de-fer. Rhodan avait autorisé une contre-attaque sans restriction.
Sur les écrans, mis à part la persistante évidence de la réaction en chaîné, rien n'était détectable dans le spectre de la lumière visible. L'aéronef que nous avions remarqué précédemment avait disparu. Mais je fus surpris de les voir réapparaître sitôt après que le nuage nucléaire se fut dissipé avec la tempête de l'onde de choc.

	Ces engins votants sont-ils sans pilote ? s'enquit Rhodan.


Marshall et L'Émir «écoutèrent» de nouveau au moyen de leurs sens paranormaux. Les femmes de la Milice ne faisaient pas partie de cette mission, et nous ne disposions donc pas des deux télépathes de valeur qu'étaient Betty Toufry et Ishy Matsu.

	Aucune vie, répondit John. Il n'y a pas un seul être pensant sur ce monde.


Sur le moment, Rhodan sembla indécis. Le croiseur de combat flouait immobile au- dessus du désert. Plus loin vers l'est il y avait une longue chaîne de collines. La forteresse s'était trouvée en avant de celles-ci. C'était au sud de cette ligne montagneuse que nous avions repéré les bâtiments d'une métropole. C'était la plus importante de ce monde que je venais juste de décider d'appeler Mécanica.
Nous avions passé La surface au peigne fin. Bien que la majorité des zones urbaines fussent dans un état de décrépitude avancée, il y avait des drones partout. Us semblaient obéir à une antique programmation. Chaque unité survolait une portion bien définie de terrain. Nous avions vu ici et là des formations de glisseurs de forme sphérique, mais aucun d'eux ne nous avait accordé la moindre attention.
Même les autres installations défensives que nous découvrîmes près des villes n'avaient montré aucune trace d'activité. Celle que Rhodan venait de détruire était la seule forteresse à avoir montré des signes d'action programmée,

Quand j'annonçai aux Terraniens le nom dont j'avais baptisé la planète, Bull fit un commentaire.

	Pas mal... Assez bon, je pense, pour ce tas de sable. Bien, et maintenant ? Si tu me le demandais, je te répondrais que cet endroit est beaucoup trop calme I Nous sommes toujours en un seul morceau, mais je ne me risquerais pas a tin atterrissage.


Rhodan commuta l'optique sur un taux d'agrandissement de vingt fois. Les structures en forme de tours semblèrent se dilater, mais la résolution de l'image laissait à désirer. C'était dû à l'effet de distorsion typique de l'atmosphère.
—Tu as deviné mes pensées, dit-il, mais il faudra quand même que nous nous posions.

	Hein ?!


-Nous ne pourrons pas faire grand-chose en restant en l'air. Nous camouflerons le vaisseau - ensuite, advienne que pourra, Marshall, je vous le demande pour la dernière fois : ya-t-il de la vie organique sur Mécanica ou pas ?

	Aucune vie. Monsieur.


-Je confirme, gazouilla L'Émir, qui surveillait attentivement les écrans. (Il fit un grand geste de sa patte.) Il n'y a là que de stupides robots qui continuent à obéir à des ordres périmés depuis cent mille ans. Ils ne cesseront pas leur manège insensé avant d'être rongés par la rouille. Tout est mécanique, là en bas. Je suis capable de retenir n'importe quelle machine à distance du vaisseau.
Il ignora nos regards dubitatifs. Une fois de plus, notre petit ami ne se sous-estimait pas.
Le trafic hertzien sur Mécanica n'avait pas changé. Nous captions d'innombrables signaux, dont beaucoup étaient également émis sur ondes longues et moyennes. Il était évident que ces signaux téléguidaient les engins robots. Quand la compréhension de cet état de choses se fut fait jour dans nos esprits, nous commençâmes à rechercher l'émetteur. Nous avions tout d'abord commis l'erreur de croire qu'il y avait des stations émettrices partout. Mais celles-ci s'avérèrent n'être que des relais, apparemment contrôlés depuis une source centrale. Nous les avions localisées en même temps que la mégalopole. Nous nous sommes dits qu'il devait y avoir quelque part une station géante capable d'émettre et de recevoir simultanément sur un grand nombre de fréquences.
Les spécialistes radio du Duc-de-fer estimèrent que la puissance émise totale devait tourner autour de cinquante mille kilowatts. Je n'avais aucune peine à imaginer 1» forêt d'antennes que cela impliquait. Mais la station centrale devait en fait se composer de nombreux émetteurs, à moins qu'ils n'aient trouvé le moyen d'utiliser de nombreuses fréquences avec une installation simplifiée. Ceci me semblait improbable. Si les signaux modulés arrivaient en ordre séquentiel, l'un après l'autre, une station simple pouvait être suffisante. Bien sûr, pour les besoins d'encodage de messages spécifiques nous utilisions une technique de multiplexage qui exploitait toute une bande de fréquences - mais nous passions également par des multiplicateurs de fréquence et des impulsions condensées.

Tel n'était pas le cas ici. Tous les récepteurs embarqués captaient plusieurs canaux en même temps. Il devait donc y avoir un grand nombre d'émetteurs mis en jeu.

	Il semblerait que chaque unité-robot ou groupe de travail spécialisé soit guidé depuis un émetteur déterminé et des canaux prédéfinis, supposa Rhodan.


C'était également mon avis.
Un appel arriva.

	Monsieur, nous avons une détection d'énergie au sud-ouest de la ville, à cent quatre-vingt-douze degrés, distance estimée cent vingt-trois kilomètres. Nature ; fusion nucléaire contrôlée. Probablement une autre installation de défense,


Après avoir entendu ces mots, Rhodan prit le micro, hésitant. L'équipage du poste central attendait en silence. Le colonel Claudrin posa la main sur l'interrupteur activant le pilotage automatique pour une accélération d'urgence. Le Stellarque demanda une fois de plus s'il y avait ici le moindre signe de vie et les mutants réitérèrent leur continuation négative.

	Attention, la détection. Sommes-nous en vue de la forteresse ?

	Presque, Monsieur. Nous sommes à environ vingt kilomètres sous l'horizon radar.

	Attaque, lui conseillais-je. Le seul préjudice que tu causeras concernera des machines et cela nous évitera d'être pris pour cible.


Le mathématicien Riebsam se manifesta sur l'intercom.

	Rapport du laboratoire de physique... Le rayon énergétique qui nous a manqués tout à l'heure provient d'un narco-radian. Ni effet thermique ni radiations résiduelles sur notre écran extérieur. Attention, donc : les installations défensives semblent disposer du même armement que celui qu'avait employé contre nous le navire-semeur.

	Arme très humanitaire, commentai-je sèchement, mais je suis toujours partisan d'attaquer. Qui sait ce qui se passe dans l'esprit d'un robot ?


Une troisième forteresse lui repérée tout de suite après. Celle-ci se situait cependant loin à l'est de la métropole, qui semblait être encerclée par un anneau de ces dispositifs. Rhodan donna finalement ses instructions. Une poussée des blocs-propulsion expédia le Due-de-fer vers le haut. D'une altitude de quatre-vingts kilomètres les tourelles de notre objectif étaient clairement visibles.

	Officier du contrôle de tir - votre cible est à cent quatre-vingt-douze degrés. L'identifiez-vous ?

	Cible repérée, Monsieur, répondit Brazo Alker.


J'avais cessé de me demander pourquoi un homme n'ayant que le grade de lieutenant avait été nommé responsable de la centrale de tir du croiseur. Alker était un phénomène. Rhodan semblait avoir de bonnes raisons de n'avoir pas promu Brazo. Il le considérait comme un de ces hommes qui l'aideraient un jour à guider l'histoire de l'Empire Solaire. Il voulait donc le garder le plus longtemps possible sous son contrôle.

	Tirez dès que vous l'aurez verrouillée.


Perry avait à peine prononcé ces mots que le Duc-de-fer fut de nouveau secoué par le recul du tir. Je fus à moitié aveuglé, mais avant de fermer les yeux je vis les éclairs d'énergie atteindre la forteresse, qui disparut à son tour dans un brasier nucléaire.

Nous attendîmes jusqu'à ce que les ondes de choc se soient dissipées. La cité inconnue fut voilée par les nuages de sable soulevés par les turbulences Les cristaux de silice formèrent un rideau réfléchissant qui rendit inopérants nos rayons détecteurs. La tempête dura près d'une heure. Les espèces de tours de la mégalopole étaient toujours debout. Si l'une ou l'autre d'entre elles s'était effondrée, nous n'avions aucun moyen de le savoir. Le trafic radio continuait, inchangé.

Rhodan se laissa aller dans son fauteuil en soupirant

	Bien, voilà qui prouve que le nom de Mécanica convient parfaitement à ce inonde. Une civilisation d'êtres vivants n'aurait guère apprécié. Les drones sont-ils toujours là?


-Il y en a un grand nombre en train de reprendre l'air. D'autres se posent. Sur l'horizon se déplace quelque chose qui ressemble à un avion tout en longueur.

	Pas d'autres mouvements ?


-Rien, Monsieur, répondit l'officier d'une voix incrédule. Absolument rien. Personne ne nous accorde la moindre attention.
Rhodan connecta l'écran panoramique sur les caméras d'observation télescopique. Il les manipula jusqu'à ce qu'un haut plateau rocheux apparaisse.

	Colonel Claudrin, posez-nous au pied de cette mesa. La calotte polaire du navire dépassera peut-être légèrement, mais nous serons néanmoins bien protégés.


Nous sentîmes le Duc-de-fer prendre de la vitesse. Je vis Brazo Alker sur l'un des moniteurs. Il était assis face au pupitre principal de la console de tir positronique, le bout de ses doigts posé avec légèreté sur les touches du sélecteur d'arme. Si cela s'avérait nécessaire il pourrait faire de Mécanica un enfer de destruction.
Nous survolions à présent le sol à seulement deux mille mètres. Il advint que deux des industrieux aéronefs robots se heurtèrent à notre écran énergétique. Ils disparurent dans un éclat de lumière. Nous attendîmes en retenant notre souffle. Alker s'était légèrement penché sur son clavier. Tandis que les minutes passaient sans que rien ne se produise, nous nous détendîmes progressivement.

Rhodan eut un rire sceptique.

	Si ce n'est pas là le calme avant la tempête, je ne m'appelle pas Rhodan !

	Et j'avalerai le Duc-Je-fer comme une aspirine ! s'exclama L'Émir. Il y a forcément là-bas quelque chose qui nous a remarqués.


Les élançons télescopiques se déployèrent. Le colosse de huit cents mètres se posa sans une secousse ni un rebond. Les supports s'enfoncèrent dans le sol jusqu'à atteindre le soubassement rocheux. Les auto-stabilisateurs nous maintinrent à niveau. Les étançons quatre et sept s'étaient largement étirés tandis que d'autres s'étaient rétractés, Les neutralisateurs de gravité s'éteignirent et seuls quelques générateurs continuèrent à fonctionner à pleine charge. Notre bouclier protecteur fut réglé sur la densité de phase douze. Il enveloppait étroitement le vaisseau sans toucher le sol. Je ne connaissais aucune aune simple capable de faire une brèche ou de neutraliser ce champ de force. De plus, les croiseurs Terraniens étaient conçus pour résister à une attaque trois fois plus puissante que leur propre force de réplique. Nous étions en sécurité.

Le soleil descendit sur l'horizon et la courte nuit de Mécanica ne tarda pas à tomber.
Quand je fus couché, je fus tourmenté par des rêves troublants. Plusieurs fois je me réveillai en tendant l'oreille pour écouter des choses qui n'étaient que le produit de mon imagination enfiévrée. La nuit ne durerait que cinq heures et je n'avais pas encore profité d'une minute de sommeil réparateur. La respiration lourde, j'allongeai le bras pour allumer la ventilation, qui se mit à souiller à travers mon matelas poreux. Ma cabine était grande et agréablement équipée, et je soupçonnais Perry d'avoir abandonné ses quartiers pour m'y loger. Mais cela ne changeait rien au fait que je n'arrivais pas à dormir.

Mon secteur logique continuait à me bombarder d'avertissements et de recommandations. Notre opération s'était jusqu'ici déroulée sans véritable anicroche. Cependant, à bord du Duc-de-fer, on semblait avoir perdu de vue la véritable raison de notre venue. Il n'était pas question d'étudier une planète mécanisée ni de faire des expériences pour voir si nous arriverions plus ou moins intelligemment à éviter ses éléments les plus dangereux. Bien plus importante était la recherche de la nef- moissonneuse. Je présumai qu'elle se trouvait ici, sur ce monde. Où pourrait-elle bien être sinon ? Sur le plan de la logique, si elle répondait à l'appel du navire-semeur, elle devait forcément revenir livrer sa récolte sur Mécanica.
D'autre part, ce raisonnement était contredit par le fait que les Constructeurs s'étaient éteints. De plus, si tout était encore en ordre ici, pourquoi la nef-moissonneuse ne serait- elle plus utilisable ? Les émetteurs fonctionnaient toujours. D'innombrables véhicules aériens survolaient les déserts et une des forteresses avait même réagi à notre présence.
Après une heure de réflexion sur ce problème, je pensai tenir la réponse, il était évident que ni le vaisseau-éclaireur ni le navire-semeur ne suivaient plus le programme originel. Les coordonnées n'étaient plus transmises à Mécanica, ce qui signifiait que la nef-moissonneuse ne pouvait plus décoller. Le dernier astronef devait donc toujours être ici - exactement ici, sur un monde mort perdu dans un abîme sans étoiles entre deux galaxies.
À présent je n'arriverais plus à trouver le sommeil. Irrité contre moi-même, je m'assis et posai les pieds sur le sol. Rhodan dormait dans la cabine jouxtant la mienne. Je songeai à le réveiller. Je me dirigeai vers le panneau de sortie tout en enfilant mon auguste uniforme d'Empereur. Mais au moment d'appuyer sur le boulon d'ouverture j'eus soudain honte de moi. Comment osais-je penser à priver mon ami de son sommeil ?
Je déchargeai ma tension en lâchant une bordée de jurons dans une langue qui avait eu cours du temps des Normands. Amer, je m'assis sur le bord de mon lit et tirai sur mes doigts jusqu'à en faire craquer les articulations.
Finalement je me mis à essayer d'élaborer des plans qui permettraient de leurrer le robot de la nef-moissonneuse pour l'envoyer directement vers Arkonis II et sauver mon peuple. Il serait nécessaire de convertir un de nos émetteurs, de mettre au point les impulsions correspondant au bon signal, puis de nous éloigner dans l'espace afin de nous faire passer pour le navire-semeur. Cela semblait être la seule manière possible d'agir.

Possible ? S’enquit dédaigneusement mon secteur logique.

J'appuyai les mains contre mes tempes et vouai mentalement aux gémonies les scientifiques qui avaient activé mon cerveau-second des milliers d'années plus tôt.

Inutile ! dit mon secteur logique. Appelle un médecin. Une cure de sommeil profond serait pour l'instant le traitement le plus approprié.

Je réalisai que j'étais sur le point de craquer. Je m'immergeai dans un exercice de yoga que j'avais appris dans l'ancien Tibet. Ce fut efficace. Je retrouvai finalement la paix.

Un épouvantable hurlement sortit soudain des sirènes du dispositif d'alerte. Le bruit perçant me pénétra jusqu'aux os et je tressaillis, en pleine confusion. En me précipitant dans l'obscurité de ma cabine, je trébuchai sur un tabouret et m'étalai de tout mon long. Je tâtonnai fébrilement pour trouver l'interrupteur. Mon radiant â impulsions traînait sur la table. Je bouclai mon ceinturon et courus vers la porte.

Le chahut était plus évident à l'extérieur.

-Ici le commandant, tonna la voix de Claudrin depuis les haut-parleurs. Que se passe-t-il ?
Quelqu'un brailla une réponse, mais le hurlement des alarmes était tel que je ne pus en comprendre un seul mot. Puis quelqu'un d'autre prit le relais.
- Ici I’ officier de surveillance. La sentinelle des salles d’hydroponique doit avoir des hallucinations. L'individu raconte que toutes les plantes ont été arrachées de leurs sols ou de leurs réservoirs nutritifs. Toute la popote est au plafond !
- Détection à commandant, coupa un troisième homme. Un groupe d'engins sphériques passe au-dessus de nous. Nous captons un rayonnement bizarre, mais apparemment inoffensif.
Rhodan émergea de sa cabine. Il me passa devant en courant dans dire un mot et je lui emboîtai le pas. mou arme prête à tirer.
Comment pouvaient-ils détecter une radiation inconnue alors que le Duc-de-fer était protégé par les meilleurs écrans défensifs de la Galaxie ? Il devait s'agir de quelque chose qui ne pouvait être ni absorbé ni réfléchi par nos boucliers.
Naturellement, tout l'équipage était déjà sur le pied de guerre. Tout le monde était à son poste. Les hommes que nous vîmes cavaler en sous-vêtements dans les coursives n'étaient pas de service. Je fus plus tard incapable de me souvenir comment j'étais passé du pont central aux salles des hydroponiques.
Tous les navires terraniens étaient équipés de ces serres dans lesquelles étaient cultivées des plantes potagères riches en vitamines. Des légumes frais étaient indispensables durant les longs voyages, et les plantes contribuaient également à l'assainissement et au renouvellement de l'atmosphère du vaisseau.
Les mutants étaient arrivés avant nous. Les téléporteurs avaient évidemment directement «sauté» ici, comme l'expliquait inutilement Ras Tschubai. Quelqu'un était pris d'un fou rire incontrôlable. Reginald Bull était vêtu d'un pyjama de couleur lilas avec des motifs de papillons jaunes et de feuilles de trèfle roses. Celte tenue aurait à la rigueur été acceptable s'il n'y avait pas eu ce grotesque contraste avec le radiant à impulsions long comme Se bras qu'il avait en main, C'était la première fois que j'avais l'occasion de voir un membre d'équipage d'un croiseur de combat terranien dans un accoutrement aussi insolite.

	Tout le monde se calme ! cria Rhodan.


H avait pris au moins le temps d'enfiler le pantalon de son uni Tonne. Sur son torse nu pendait l'activateur cellulaire qui avait été la cause du tragique destin de son malheureux fils.
La sentinelle des serres était un homme jeune avec des cheveux blonds coupés en brosse. Il était encore en train d'essayer de bégayer une explication. C'était sans nul doute un excellent soldat, mais les cabrioles frénétiques des plantes semblaient lui avoir fait perdre la boule,

	Ressaisissez-vous, le calma Rhodan. (Tout était de nouveau tranquille dans la salle.) À présent, que s'est-il passé ici ? Pourquoi avez-vous déclenché l'alarme ?

	Monsieur... Je... Voyez vous-même r


Nous pénétrâmes dans la première des serres hydroponiques. C'étaient de longues salles baignant dans une clarté solaire artificielle. Ici était utilisé le meilleur terreau provenant de la Terre afin d'assurer des réserves alimentaires fraîches pour les astronautes. Dans d'autres salles il y avait des réservoirs nutritifs pour les cultures hydroponiques. On y cultivait des variétés spécifiques déplantes qui prospéraient mieux dans l'espace que Sur la Terre elle-même.

	Je deviens fou ! lâcha Bull en fixant le plafond d'un air incrédule.


Je jetai un premier regard aux bacs vides dont le contenu avait été cultivé par des robots spécialisés. Diverses variétés de laitues et de carottes riches en vitamines étaient jardinées ici, mais il ne restait à présent plus rien de cette abondance, Nos produits agricoles étaient désormais collés au plafond comme s'ils avaient poussé là-haut.

	Mes carottes ! pleurnicha le mulot-castor, consterné et hors de lui. Mes belles carottes ! Dire qu'elles étaient si charnues, si croquantes, si juteuses !


Rhodan nie prit par le bras et m'entraîna en arrière alors que les graminées au-dessus de nous commençaient à se décomposer et à se liquéfier. Nous dûmes sortir en vitesse pour éviter cette pluie de jus de légumes.

	Détection au Pacha. Les sphères volantes sont parties. Le rayonnement s'est affaibli et n'est maintenant plus mesurable.


Ce fut à cet instant que nous commençâmes à deviner ce qui s'était produit. Rhodan toussa. Bull se passa une main dans sa tignasse rousse.

	As-tu remarqué la corrélation ? demandai-je. Quand celte mystérieuse radiation énergétique a commencé, les plantations se sont envolées, et quand clic a atteint son maximum elles se sont désintégrées. Une fois leur jus exprimé elles sont retombées, mais en même temps le rayonnement a disparu. À présent plus rien ne bouge. Veux-tu que je te dise à quoi servent tous ces drones 1

	Pas la peine, me coupa Rhodan. Même les Terraniens sont capables de le comprendre tout seuls, Arkonide I

	Impertinent petit barbare 1 ripostai-je hargneusement.


Il me rit au nez, puis se dirigea vers le plus proche poste intercom et l'alluma.

	Colonel Claudrin, m'entendez-vous ?

	Je peux, même vous voir, Monsieur. Je suis dans la centrale de commandement.

	Comme il faut s'y attendre de la part d'un commandant, Jefe. Maintenant écoutez- moi bien - ce sont des instructions générales : si vous voyez le moindre drone sphérique s’approcher de nous à nouveau, vous l'abattez immédiatement. Ce sont des unités moissonneuses.

	Ce sont quoi ?

	Il s'agit de drones de récolte. Dans un lointain passé ils étaient charges de recueillir les spores de lipofongus. Pourquoi ils persistent toujours à traiter un monde désertique comme s'il était encore source de nourriture, comprenne qui pourra. Il est probable que le dernier des Constructeurs ne s'est guère soucié de désactiver les automatismes de leur système de récolte avant de mourir. Ces flottes de moissonneuses se contenteront donc de continuer à voler de ci de là jusqu'à ce qu'un jour elles s'écrasent suite à une défaillance, Vous comprenez, maintenant ?

	Absolument pas, Monsieur, grommela l'Epsalien. Quel rapport cela a-t-il avec nos propres plantations ?

	Mes carottes ! se lamenta L'Émir, lugubre.

	La ferme, lieutenant ! le rabroua Rhodan.


Pour une fois, le mulot-castor ne trouva rien à répliquer.

-Vous êtes toujours là, Jefe ? reprit-il. La radiation qui a été détectée par nos instruments est inoffensive pour nous. Il doit s'agir d'une forme d'énergie qui a sur les plantes un effet analogue à celui d'un champ magnétique sur le fer. Nous savons maintenant comment les spores de lipofongus sont récoltées : elles sont simplement aspirées dans le champ de force et un effet à haute fréquence les pulvérise, liquéfiant finalement le composé alimentaire.

	Je croyais que les Constructeurs ne pouvaient rien avaler. Comment pouvaient-ils absorber ce jus ?

	Je suppose qu'il s disposaient d'un moyen de dessécher l'extrait et de le disperser de nouveau sous forme de poussière à l'instar des spores - mais ne me demandez pas comment. Quoi qu'il en soit, il semble que nous ayons résolu l'énigme des drones vagabonds.


Je restai quelque peu sceptique, bien que cela semblât être la seule explication plausible aux événements dont nous avions été témoins. J'eus beau chercher une autre hypothèse, ce fut en vain. Les spécialistes en biologie végétale examinèrent les autres salles et constatèrent que le phénomène n'avait rien épargné,

Rhodan appela de nouveau le commandant

	Jefe, vous feriez bien de nous constituer des réserves supplémentaires en oxygène. Nous devons désormais nous attendre à n'importe quoi.


Nous étions tous plongés dans nos pensées tandis que nous sautions dans l'ascenseur et nous laissions porter vers le haut dans le champ antigrav. Dans la coursive menant aux cabines nous tombâmes sur le professeur Kalup, qui nous attendait. Il avait pris tout son temps pour s'habiller.

	Je me charge d'étudier ce champ énergétique suceur, nous promit-il. Avez-vous quelques idées là-dessus !


Il me sembla que cette question m'était plus particulièrement adressée.

	Pas l'ombre d'une, professeur, lui répondis-je. À moins que les plantes n'émettent quelque chose qui pourrait avoir une utilité sur m plan physique ou mécanique, Je suppose que les autochtones en connaissaient un rayon dans ce domaine. Vous feriez mieux de ne pas essayer de reproduire ce champ suceur. Même si vous découvrez le principe mis en jeu, cela prendrait nécessairement beaucoup de temps - et le temps est une chose dont nous manquons terriblement en « moment.


Il serra les lèvres et me jeta un regard pénétrant.

	Comme vous voudrez, Monsieur. Évidemment, ce n'est pas là quelque chose que nous pourrions mettre au point dans les prochaines vingt-quatre heures.


Rhodan me rejoignit dans ma cabine. Il s'allongea sur le lit et se Croisa lès mains derrière la tète.

	Ne crois pas que j'aie oublié ton principal souci, me dit-il. Tes problèmes sont aussi les miens. S'il faut abandonner Arkonis II, tu ne pourras rien faire pour empêcher l'effondrement économique de l'Empire. Les exportations terraniennes en subiraient le contrecoup. Penses-tu que la nef-moissonneuse soit ici, sur Mécanica ?


J'écoutai la puissante lamentation des turbopompes. Claudrin aspirait de l'air extérieur et le purifiait. L'oxygène naturel de l'atmosphère était séparé des autres gaz, puis liquéfié pour allez remplir nos réservoirs.

	Nous la trouverons probablement sur le spatioport de la mégalopole. Il nous faut dans un premier temps mettre la main sur l'installation hypercom. Une fois que nous l'aurons trouvée nous devrons découvrir si oui ou non il nous sera possible de lui faire activer les automatismes du vaisseau.

	Cela fait beaucoup d'hypothèses. Et ensuite ?


Son regard inquisiteur me rendait nerveux. J'appuyai sur une touche du distributeur de boissons et un gobelet apparut.

	Veux-tu boire quelque chose !


Il secoua négativement la tête.

	Perry, nous devons trouver une solution !


Il se releva et s'étira.

	Essaie de dormir encore un peu. Le jour se lèvera dans une heure. Nous pourrons alors jeter un coup d'œil à l'extérieur. Si la nef-moissonneuse est aussi grande que le navire-semeur nous ne devrions pas pouvoir la manquer.


Quand il m'eut laissé je commençai à faire les cent pas dans la cabine.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                      CHAPITRE  6

 

Les chasseurs du deuxième groupe d'interception hurlèrent de tous leurs moteurs en passant au-dessus de nous. Vingt-sept appareils, chacun d'entre eux équipé d'un canon à impulsions incorporé, attaquaient une formation de drones. Ces derniers étaient du modèle sphérique et étaient apparus à l'horizon vingt minutes après notre sortie du Duc- de-fer.
Nous nous étions posés au sommet de la chaîne de collines, là d'où nous pouvions observer le croiseur. Derrière nous se tenaient tes deux pelotons de notre détachement. D'autres troupes s'occupaient d'explorer les installations défensives restées intactes. Rhodan voulait des informations sur les narco-radiants. Nos spécialistes avaient reçu pour consigne de tout mettre en œuvre pour s'emparer d'une de ces armes en état de marche avec tout son équipement auxiliaire.
Je n'approuvais pas celte exigence. Nous nous étions envolés vers la cité tout de suite après l'aube. Nous ne pûmes découvrir aucun astronef similaire au navire-semeur, et ce malgré tous les dispositifs de détection et de repérage dont nous disposions. Les détecteurs d'énergie nous avaient appris qu'il existait au moins trois centrales nucléaires distinctes, mais nulle part il n'y avait la moindre trace de la nef-moissonneuse.
Avant de repartir nous avions décidé d'effectuer une reconnaissance à l'intérieur de la ville avec les blindes aériens. Ceux-ci étaient une version améliorée des modèles Arkonide. Leur armement notamment avait été renforcé grâce à l'installation de générateurs plus puissants.
Nous nous étions abrités derrière les blindés polyvalents. Les fûts convertisseurs des canons à impulsions s'étiraient sur fond de ciel bleu pâle. Malgré la pression atmosphérique relativement basse, nous avions constaté que nous n'éprouvions aucune difficulté respiratoire, et la température de trois degrés au-dessous de zéro, soit à peine plus bas que le point de congélation, était très supportable. Devant nous était posée notre unité télécom portative. Elle nous maintenait en contact avec le Duc-de-fer où en ce moment même toutes les positroniques étaient affairées dans l'assistance à notre opération.
Peu de temps après notre départ le vaisseau avait été contacté par radio depuis un émetteur robot. Le signal était une fois de plus parvenu sous la forme maintenant familière de séquences de symboles, ce qui devrait en faciliter le déchiffrement. Pendant ce temps, Rhodan gardait l'œil fixé sur le ciel. Nous portions de chaudes combinaisons de combat et nos casques climatisés étaient équipés de microcoms. Nos armes étaient du tout dernier modèle. Le grondement du groupe d'interception persistait, inchangé, tandis que nous écoutions les échanges vocaux des pilotes. Le chef du groupe, le major

Campant, avait pris en personne la tête de la patrouille.

-Couvée à Nid, se fit entendre la voix de Campani. (il utilisait le vocabulaire réglementaire et s'adressait au Duc-de-fer.) Les robots continuent leur approche.
Rhodan ne s'immisça pas dans La conversation. Le colonel Claudrin savait ce qu'il faisait.
-Nid à Couvée - passez au-dessus d'eux et attaquez à contre-jour. Nous commençons à détecter leur champ de succion.

	Bien reçu et bien compris. Nid. Terminé.


Je hochai la tête dans un silence approbateur. C'étaient des hommes sur qui nous pouvions compter. Les intercepteurs virèrent en chandelle vers le haut, puis amorcèrent une descente en approchant à grande vitesse de la formation de glisseurs-robots sphériques. J'aperçus les traits blancs flamboyants familiers des lire des canons de proue et les drones explosèrent avant que j'aie eu le temps de fermer les yeux. Leurs débris s'éparpillèrent en une pluie de feu et d'étincelles.
L'escadre nous survola avec une vitesse d'au moins Mach 20. Le temps que je tourne la tête ils étaient hors de vue et l'onde de choc nous frappa quelques secondes plus tard. Je mis les mains contre les micros extérieurs de mon casque et me jetai au sol derrière le plus proche blindé. Le Duc-de-fer n'avait procédé à aucun tir. C'était ce que préférait Rhodan aussi longtemps que les intercepteurs du vaisseau étaient capables de contrôler la situation.
Perry se releva en époussetant sa combinaison de combat. Nous fûmes entourés par les quarante hommes de notre détachement. En faisaient partie L'Émir, le téléporteur Ras Tschubaï et le voyant X Wuriu Sengu. Les autres mutants étaient soit restés dans le vaisseau soit affairés dans l'exploration de la forteresse située à l'est de la ville.

	D'autres formations en provenance du nord, vibrèrent nos écouteurs.


Le visage de Claudrin apparut sur notre unité d'intercom.
Quoi ? Déjà ?

	Au moins cinquante appareils. Monsieur. Nous les avons sur nos écrans. N'estimez- vous pas préférable de revenir au navire ? Us ne semblent pas très accueillants, là-bas !

	Vous ne devriez pas avoir de problème avec seulement cinquante unités.

	je vous ai dit ce que je pensais, Monsieur. Je... - Ne quittez pas. Monsieur. Nous sommes en train de recevoir un rapport du département mathématiques.


Je me penchai vers le panneau de l'intercom, les nerfs tendus par l'impatience. Les résultats de l'analyse de l'appel radio automatique arrivèrent. L'emplacement de la station émettrice avait été localisé, C'était à l'intérieur de la mégalopole.

	Incroyable ! entendis-je hurler le commandant en second. Chaque fois que Krefenbac lançait son exclamation favorite, cela voulait dire que qu'il se passait quelque chose.


Le buste de Claudrin réapparut sur l'écran.

	Tout va pour le mieux, Monsieur. Le décodage s'est finalement avéré facile - les mêmes séquences de symboles qu'utilisait le vaisseau-éclaireur. C'est la preuve que nous sommes sur la bonne planète.

	Venez-en au fait ! Qu'est-ce que ça dit ?

	Boa, voici le texte. "Distribuez votre production ou je vous détruirai"


Le colonel se tut. Nous attendîmes mais il n'ajouta rien.

	Vous voulez dire - C'est tout ?

	Oui, Monsieur. Nous disposons également des estimations des logiciens.


-Et... ?

	Une unité-robot de contrôle a pris le Duc-de-fer pour la nef-moissonneuse. La station n'est pas capable d'identifier notre équipage en tant que vie organique. On nous ordonne de disséminer la moisson.


Je me pris le visage entre les mains. Mes pires craintes étaient devenues réalité- Pendant que nous effectuions notre vol de reconnaissance sans trouver l'objet de notre quête, mon sec leur logique était déjà parvenu à la conclusion qu'elle ne pouvait pas se trouver ici, sur Mécanica.
Claudrin compléta son rapport.

	Le département mathématiques confirme que la nef-moissonneuse n'est pas ici et ne s'est pas montrée depuis longtemps. Ceci confirme également les données que nous avions obtenues du navire-semeur. .La troisième unité est bel est bien portée disparue. Encore une chose, Monsieur. La. détection signale qu'un champ de succion vient d'apparaître au sud de la zone urbaine, là où se trouvent ces dômes transparents que vous avez photographiés. Riebsam pense qu'il s'agit des «réfectoires» des Constructeurs. De toute évidence la nef-moissonneuse pulvérisait sa cargaison dans l'air chaud au-dessus des dômes. Les habitants maintenant disparus devaient avoir eu pour habitude d'y entier et de se sustenter en y inhalant les spores.


J'éprouvai toutes les peines du monde à masquer mon désespoir. Tout ce que nous avions fait n'avait servi à rien I Comment Arkonis II pourrait-elle être sauvée de cette peste diabolique qu'était le lipofongus s'il n'y avait plus de nef-moissonneuse ? Mon secteur logique me signala que rien ne servirait à se perdre en conjectures. Le dossier était clos. Prends immédiatement le chemin du retour. Commence à faire évacuer la planète. Arkonis II est perdue.
-NON !hurlai-je.
Rhodan fit volte-face et me dévisagea. Les autres Terraniens me considérèrent, découragés.
-Ton cerveau-second, Atlan? demanda tranquillement Pcny.
J'opinai, la gorge serrée. L'Émir s'approcha et se pelotonna contre moi. Le lieutenant Nolinov fit signe à ses hommes de s'écarter. Ils me regardaient tous avec un air compatissant, mais cela ne m'avançait pas. Rhodan était en train de cogiter et je constatai l'absence d'expression de ses traits. Je commençai à le fixer avec espoir. Que se passait-il dans son ingénieuse cervelle ?
Il fouille dans son sac à malices, me chuchota L'Émir. Ne 1« dérange pas,

Nous patientâmes une quinzaine de minutes. Durant cet intervalle deux autres groupes d'interception furent lancés du Duc-de-fer. Le bruit de tonnerre conjugué de leurs moteurs sembla faire vibrer le monde mort. Les drones sphiriqu.es que nous avions aperçus furent abattus, mais cette fois ils avaient essaye de se défendre. Claudrin nous fit part de l'utilisation d'une arme inconnue nui avait presque détruit un intercepteur. C'était une forme d'énergie qui semblait dissoudre la matière.

	Cela ressemble à nos désintégrateurs, conclut-il.


Rhodan ne réagit pas tout de suite, mais ensuite il redressa brusquement la tête, Quand il parla, sa voix palpitait.

	Voilà la réponse ! s'exclama-t-il. Nolinov, rassemblez vos hommes. Nous retournons à bord.


Il n'était pas dans l'habitude des Terraniens de mettre en question le bien-fondé d'un ordre. Cependant, tel aurait peut-être été le cas si cet ordre avait été émis pai tout autre que Perry Rhodan. Même moi je remontai par l'écoutille du blindé sans piper mot. Les convertisseurs revinrent à la vie dans un hurlement. Le champ antigrav nous souleva et les réacteurs nous propulsèrent au travers de l'atmosphère ténue.

Je ne posai aucune question. Rhodan ne semblait pas avoir encore entièrement formalisé son idée. Les Arkonides savaient eux aussi faire preuve de patience quand il le fallait. Nous fumes de retour sur le Duc-de-fer une demi-heure plus tard et Rhodan s'empressa d'appeler l'équipe scientifique.

Cinq glisseurs auxiliaires du Duc-de-fer volaient en cercle haut au-dessus de la citc. Leurs prises de vues étaient directement retransmises au vaisseau. Nous avions mis en place un dispositif de vidéosurveillance à distance.
Trois cents hommes, assistés par des téléporleurs, avaient pris d'assaut une installation de défense et nous étions parvenus à nous en emparer sans y causer de dommages. Déconnecter les armes de leurs sources d'cncrgic avait également été une simple mesure de bon sens. Des équipes d'artilleurs étaient en train do démonter un de ces narco-radîants. Le voyant Wuriu Sengn avait pu examiner le mode de fonctionnement de ce dispositif avant même d'investir la forteresse. Kalup prétendit être capable de reproduire ce genre d'arme à bref délai car il assurait en avoir déjà compris le principe.
Le second objectif de Rhodan avait ainsi été atteint. Il fit ressortir les hommes de la forteresse et les assigna â la mise en œuvre du plan qu'il avait élaboré. J'étais habitué à attendre presque n'importe quoi de mon ami terranien, mais cette fois j'eus presque le souffle coupé par son audace.
Il ne se laissa pas perturber par les continuelles attaques des glisseurs-robots. Nous n'avions jusqu'ici été contraints qu'une seule fois de faire appel à l'artillerie du Duc-de- fer. Un tir à grand angle des canons à impulsions nous avait débarrassés d'un groupe d'environ quatre-vingts aéronefs. Il n'y avait eu aucune tentative de représailles.
C'était là un autre indice que les Constructeurs n'avaient pas imaginé que des étrangers puissent venir chez eux. Leur technologie offensive avait été négligée. Ils n'avaient rien développé de plus que les ^intégrateurs et les narco-radiants.

Mais pourquoi auraient-ils dû en faire plus ? Leur soleil était une étoile solitaire perdue dans les profondeurs du vide intergalactique. Il était probable que jamais ils n'avaient rencontré d'autres créatures intelligentes. Il se pouvait même qu'ils n'aient pas cru en l'existence d'autres formes de vie ailleurs. C'était là une erreur courante parmi les races de la Voie Lactée. La plupart des Terriens d'avant l'ére spatiale avaient eux-mêmes été convaincus qu'il ne pouvait exister d'autres êtres doués de raison en-dehors de leur propre espèce.

Les théories continuèrent à s'accumuler. Mais pour autant que je fusse concerné même les arguments les plus convaincants manquaient de substance. Je voulais sauver Arkonis II, Rhodan fut conscient de mon amertume quand le transporteur antigrav déposa à bord le canon anesthésiant récupéré.
D'un autre côté je n'avais guère prêté attention à quel point les laboratoires du Duc- de-fer travaillaient fébrilement. Les instructions captées sur UHF étaient ininterrompues. La même séquence de symboles était «mise toutes les dix minutes. L'évaluation et l'analyse des innombrables signaux radio avaient permis à notre positronique de nous compiler un véritable dictionnaire. Nous connaissions à présent le sens exact d'environ deux mille concepts que nous étions en mesure d'encoder en séquences de symboles.
La station de contrôle avait persisté dans ses attaques inutiles, et cela nous ahurissait. Un cerveau mécanique du niveau du Régent aurait depuis longtemps changé de stratégie. Mais nos intercepteurs étaient continuellement engagés et tout ce dont ils ne parvenaient pas à triompher était pris en charge par l'artillerie du croiseur.
Les forteresses ne représentaient pour nous aucun danger. En fait, nous étions tout simplement hots de leur portée de tir. Les spécialistes avaient eu la possibilité d'examiner un drone endommagé d'environ vingt mètres de diamètre. C'était essentiellement un transporteur, et il était incapable de sortir de l'atmosphère. Aucun narco-radiant ne fut découvert à son bord. Par contre nous y découvrîmes un canon radiant construit selon les principes d'un dispositif dés intégrateur,

Nous avions envisagé de récupérer quelques-uns de ces aéronefs, mais ce no lût pas réalisable parce que toutes ces unités moissonneuses étaient guidées par une station automatique inconnue. Cela aurait pu nous prendre des mois avant de parvenir à imiter ce système de radioguidage.

La réunion se tint dans la centrale de commandement. Les mathématiciens présentèrent un« synthèse de leurs découvertes et nous fûmes particulièrement réceptifs aux explications de Riesman.
- Entre autres choses, l'objectif de ce plan est de mettre fin à ces attaques. Nous allons nous présenter comme étant la nef-moissonneuse et annoncerons dans leur langage de symboles que nous n'avons aucune récolte à bord. Nous transmettrons sur la même fréquence que celle qui a servi pour nous interpeller. Nous demanderons en même temps les coordonnées des planètes sur lesquelles s'est Tendu le navire-semeur. Ceci nous permettra de découvrir si le contact entre Mécanica et cet astronef existe effectivement toujours. Si cela fonctionne, nous enregistrerons ces informations puis nous les analyserons afin, de déterminer si la planète infectée Azgola fait partie de cette liste. En utilisant le même format, nous préparerons alors les données correspondantes avec les coordonnées d'Arkonis II. Nous enverrons ce message à la station de centrale, qui devrait alors retransmettre les informations à la nef-moissonneuse.

Je me raclai nerveusement la gorge, Riebsam avait-il oublie que nous ignorions tout de l'emplacement et même de l'existence de ce navire ? Il s'avéra qu'il y avait pensé.

	Évidemment, continua-t-il, si la nef-moissonneuse a été détruite suite à un accident quelconque, tout cela ne servira à rien. Nous devons néanmoins tenter l'expérience, Il me serait agréable de découvrir comment la station transmet ses ordres et quelles fréquences et quels symboles sont employés. Peut-être pourrons-nous découvrir pourquoi la nef- moissonneuse n'est jamais revenue. Et si cela a quoi que ce soit à voir avec une erreur dans les circuits de l'émetteur, nous pourrions parvenir à corriger le problème.

	Beaucoup trop de «si» et de «peut-être», docteur, objectai-je.

	C'est vrai, Monsieur, mais nous commencerons en suivant le processus dont nous avons parlé - et nous verrons bien jusqu'où nous pourrons aller.

	Ce plan est le mien, intervint Rhodan. Il doit y avoir quelque pan une source d'erreur. Nous savons que l'appel de détresse du navire-semeur a reçu une réponse. Ce qui implique qu'il existe toujours un contact. Je veux donc savoir pourquoi on nous prend pour la nef-moissonneuse et pourquoi celle-ci ne se montre pas.


Nous discutâmes ainsi pendant encore deux heures, cl je donnai finalement mon accord. Si nous nous y prenions logiquement, cela consisterait à chercher notre route à tâtons le long d'une chaîne causale qui ne pouvait manquer d'exister. J'assistai à la programmation d'un émetteur automatique. Les séquences de symboles étaient parfaites. Notre message annonçait que nous ne pouvions pas distribuer de «moisson» parce que nous ne transportions aucune cargaison.
Débuta ensuite la tentative de tromper une machine qui nous était totalement inconnue. Les chefs des chasseurs de surveillance reçurent l'ordre d'effectuer un repérage par triangulation sur la station automatisée. Rhodan bascula le commutateur d'activation de l'émetteur qui se cala sur la fréquence de notre interlocuteur. Les symboles furent transmis et il ne nous resta plus qu'à attendre.
C'était la première fois qu'un tel silence qui régnait dans le central corn du Duc-de-fer. Nous patientâmes tandis que notre émetteur répétait le message en continu. Il fallut quatre minutes avant que le récepteur reçoive quelque chose. Nous enregistrâmes les signaux et les relayâmes vers 1'ordinateur afin qu'il les décode. L'attente reprit.

	Le robot nous a entendus, dit Rhodan. C'est déjà quelque chose, Doc. Préparez le message suivant. Demandez les coordonnées des planètes ensemencées.


Le message fut décodé dès le premier essai. Le texte correspondant s'afficha sur un écran. Je me penchai en avant et lus :

	DlSTRIBUEZ -DISTRIBUEZ- DISTRIBUEZ - DISTRIBUEZ - !


J'eus l'impression de me pétrifier petit à petit. Sur l'écran, le mot «DISTRIBUEZ» s'est inscrit au moins cinq cents fois. Le profond soupir de Rhodan me sortit de ma paralysie temporaire.

	Ne t'inquiète pas, me dit-il. Rien n'est encore perdu. Il y a juste quelque chose qui cloche. Il y a forcément une explication logique à cette demande. Doc, envoyez le second message.


Le bourdonnement de l'émetteur automatique reprit. Cette fois nous dûmes attendre nettement plus longtemps avant de recevoir une réponse, mais dans l'intervalle la centrale de détection annonça que les attaques avaient cessé. Les sphères volantes avaient repris leur errance inoffensive au-dessus du désert. Seuls quelques rares champs suceurs avaient été détectés.
Quand arriva enfin le second message du Robot, il était également très long, mais nous commencions à être habitués à cet étrange mode de communication. Le résultat du décodage effectué par l'ordinateur apparut sur l'écran.

-Collecteur, inopérant. Données disponibles, distribuez - distribuez -

DISTRIBUEZ., !

Rhodan détacha péniblement son regard du défilement des mots sur l'écran. Kalup était en train de prendre des notes sur un bloc. Nous nous entre-regardâmes.

	Avant que vous ne commenciez à parler, laissez-moi dire quelque chose, Sonna la voix de Kalup, pleine d'assurance. (Toutes les têtes se tournèrent vers lui.) La station avec laquelle nous sommes en contact, et qui est également responsable des attaques, n'est qu'une centrale de distribution planétaire. Elle est incapable d'effectuer des déductions logiques comme le Régent C'est pourquoi nous sommes pris pour le Collecteur ou quel que soit le nom que vous lui donniez. Sa programmation ne lui permet que de s'occuper de la flotte locale de drones-moissonneurs. C'est pourquoi nous continuons à recevoir l'ordre de «distribuer» notre cargaison, injonction qui est également transmise en permanence aux sphères volantes. Ce qui explique leur comportement dénué de sens. Si nous sommes censés être la nef-moissonneuse, notre véritable «partenaire» devrait être la centrale hypercom qui enregistre toutes les coordonnées. S'il s'avère possible de la rendre de nouveau opérationnelle, nous devrions pouvoir réaliser ce que Riebsam a suggéré. Donc, qu'attendons-nous ?


Ce fut le point de départ d'une discussion animée qui dura jusqu'à la tombée de la nuit. Nous ne tînmes cependant aucun compte de ce phénomène astronomique cl continuâmes à étudier la suite des opérations. Entre-temps, les données de localisation des Gazelles avaient été analysées. Elles nous fournissaient l'emplacement de la centrale de distribution planétaire au mètre près, mais ce point n'avait plus pour nous qu'une importance secondaire. Nous savions qu’il ne s'agissait pas d'une positronique primaire - en ternies cybernétiques, elle était incomplète. La question principale était : Comment faire pour localiser la centrale hypercom que Kalup avait désignée comme notre «partenaire» ? La station planétaire l'avait appelée le «Collecteur».
Rechercher cette machine en fouillant quelque cent mille bâtiments reviendrait à chercher une aiguille dans une botte de foin. La ville n'avait de toute évidence servi de résidence aux Constructeurs que sur une petite portion de son étendue. L'analyse des photos avait montré que la majeure partie de la cité n'était constituée que d'installations techniques en enfilade.

Il me vint une idée. Rhodan le sentit et me lança un regard interrogateur.

	Envoie une Gazelle dans l'espace, suggérai-je. Dis au pilote de faire une transition - disons cent années-lumières- et d'émettre à partir de là un signal de détresse identique à celui que le navire-semeur avait lancé, et sur la même fréquence hypercom. Nous devrions dés à présent être en mesure de reconstituer la séquence de symboles appropriée. Nous savons que le «Collecteur» a déjà répondu récemment à un tel signal, Il le fera donc de nouveau - et nous n'aurons plus qu'à le localiser.

	C'est une idée géniale ! s'exclama Perry. Major Krefenbac, prenez la G-14 et préparez-vous. Professeur, en savons-nous assez à l'heure actuelle pour être capables de reproduire cet appel de détresse ?


Kalup le gratifia d'un regard dur.

	J'aurai plus vite fait de m'en occuper que de rester ici à en discuter.


Tandis que Rhodan éclatait de rire, visiblement rasséréné, je sentis monter en moi un nouvel espoir. Encore que je me demandai comment nous ferions pour réparer un cerveau-robot étranger sur une terre étrangère. Nous en serions déjà incapables s'il s'était agi du Régent, et pourtant il avait été construit par des Arkonides.
Kalup ne tarda pas à fournir les données nécessaires et Krefenbac put se mettre en route moins de trois quarts d'heure plus lard. Nous eûmes la certitude qu'il avait sauté quand nous détectâmes l'ébranlement de structure du continuum dû à sa transition. Une heure plus tard, le centralcom enregistra une activité hypercom. Les décodeurs livrèrent un signal de détresse identique à celui qu'avait envoyé le navire-semeur.
Le Collecteur répondit soudain avec une telle puissance de transmission que quelques disjoncteurs de nos circuits de réception sautèrent. Les Gazelles en vol dans l'espace proche entamèrent immédiatement leur travail de triangulation. Quand les dernières impulsions nous furent parvenues, nous savions où notre «partenaire» se cachait. «Le Collecteur n'était pas dans la mégalopole mécanique comme nous l'avions présumé, mais se situait à l'extérieur des faubourgs sud.
Après que Rhodan eut envoyé un message à Krefenbac pour lui notifier de revenir, il vérifia son chronographe.

	Commençons par manger quelque chose, puis prenons trois heures de sommeil. Après quoi, briefing de mission. Appelez les unités d'interception. Nous allons coincer le coupable !


Restait à savoir si le «coupable» serait d'un naturel aussi débonnaire que la station de contrôle planétaire.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CHAPITRE 7

 

Notre avance offrait toutes les apparences d'une offensive de grande envergure. Rhodan avait notamment envoyé en avant-garde cinq cents robots de combat terraniens du dernier modèle, baptisé Phalange 13. La propension humaine à emprunter des noms et des concepts à l'histoire de leur monde m'avait toujours amusé. Les robots avançaient effectivement rassembles en une phalange, mais au moins ils savaient comment rompre leurs rangs étroitement serrés si un danger se présentait - auquel cas ils s'éparpilleraient en utilisant leurs unités antigrav et se mettraient à couvert.
Nous les suivîmes à bord de nos blindés polyvalents. Après avoir survolé la cité nous avions encerclé la centrale hypercom que les avisos de détection avaient localisée, puis nous nous étions posés. Pour le moment nous glissions au ras du sol, soutenus par nos champs répulseurs. De temps à autre nous avancions directement à la surface, propulsés par les moteurs des chenilles, puis nous élevions de nouveau au moyen des antigravs.
La centrale de distribution planétaire avait cessé de s'en prendre à nous. Elle semblait désormais nous ignorer comme si nous n'étions finalement qu'un élément perturbateur sans importance. Les autres véhicules avançaient de part et d'autre de nous. Rhodan avait décrété une liaison vidéo permanente entre toutes les mutés, Nous recevions toutes les dix minutes un rapport transmis par l'équipe de surveillance à bord du Duc-de-fer, mais ils ne signalaient rien de spécial. Sur le site du vaisseau, tout était calme.
La mégalopole était une ville morte, ses habitants éteints depuis longtemps. Il y avait également ici, dans les faubourgs, de ces constructions à base de treillage que nous avions remarquées avant notre atterrissage. Elles remplissaient apparemment quelque usage technique. L'architecture générale était étrange, ne donnant que très pou d'indications quant à l'aspect physique des Constructeurs, Nous n'avions trouvé aucune trace d'escaliers ni d'ascenseurs, Au lieu de quoi nous avions constaté que partout de larges rampes de métal spiralaient à l'extérieur de tous les bâtiments. Le Dr Norl N'Kolate, le spécialiste africain en chirurgie adaptative extraterrestre, émit la théorie que ces intelligences disparues avaient probablement évolué à partir d'une espèce de lézards rampants. À défaut d'autres indices, nous décidâmes de les baptiser «Sauriens».
Les rues qui s'entrecroisaient entre les immeubles étaient étroites. Le revêtement de surface était formé d'épaisses plaques métalliques qui éclataient ou tombaient en poussière sous le poids de nos véhicules chenilles. La cité était d'une extrême antiquité. La majeure partie des installations techniques semblaient inutilisables et détériorées au- delà de toute possibilité de réparation. Elles semblaient cependant être restées en service jusqu'au tout dernier moment.
Nous avions élaboré une « théorie de maintenance et de réparation». Les machines les plus importantes avaient évidemment été entretenues en permanence, sinon ni la centrale de distribution planétaire ni les unités moissonneuses ne fonctionneraient plus. Elles n'étaient probablement pas moins antiques que les équipements secondaires tombés en décrépitude. Il devait en conséquence exister des robots d'entretien dédiés à la maintenance vaille que vaille du transmetteur - ce qui n'avait pas empêché la survenance de dysfonctionnements. Par exemple, une partie des forteresses étaient dans un état de total délabrement tandis que d'autres avaient continué à fonctionner impeccablement. Le Collecteur, qui était selon nous l'installation la plus importante de Mécanica, avait lui- même pâti des outrages du temps.

La question principale était pourquoi les appels de détresse recevaient une réponse immédiate ou presque, tandis que d'autres choses restaient sans surveillance et sans réponse. Rhodan pensait que le Collecteur n'était que partiellement endommagé, ce qui impliquait par ailleurs que les robots de maintenance devaient avoir failli à. leur tâche quelque part.
Les théories se multiplièrent et s'enchaînèrent tandis que nous continuions notre traversée de l'énigmatique mégalopole. Il n'existait aucun grand espace découvert, parce que chaque mètre carré de la surface avait été mis à profit. L'étroitesse des artères fit que nous perdîmes de vue les autres unités blindées au fur et à mesure de notre progression, mais ce n'était qu'un détail qui ne nous fit pas dévier de notre route. Chaque fois que nous avions un doute sur le chemin & suivre, nous nous élevions sur nos antigravs et jetions un coup d'œil aux alentours, après quoi nous revenions au sol et reprenions notre avance sur nos chenilles motrices.
Rhodan et moi partagions notre véhicule - dont la désignation était S-l -avec Bull, les mutants L'Émir, Ras Tschubaï et Wuriu Sengu, et vingt hommes de troupe sous les ordres du lieutenant Brazo Alker. Les mutants n'avaient de comptes à rendre qu'à Rhodan personnellement.
Le blindé émergea finalement d'une rue semblable à un canyon pour aboutir sur une portion de terrain non utilisée. Ce secteur était en fait une bande circulaire de cinquante mètres de large qui entourait le Collecteur. Nous finies halte. Les rapports qui parvenaient par télécom nous informèrent que les autres unités avaient également atteint le secteur cible. Je me penchai vers l'avant pour jeter un coup d'œil à l'extérieur. Les opercules de protection n'avaient pas encore été rabattus et les hommes qui nous accompagnaient tendirent le cou pour regarder au-dehors par toutes les ouvertures.
Nous aperçûmes sur notre droite le premier des robots de combat. Trente de ces machines apparurent, se déplaçant sur deux lignes. Nous attendîmes. Le soleil que nous avions nommé Outside s'était montré à l'horizon quelques minutes auparavant. La journée de Mécanica durerait environ sept heures, ce qui était un laps de temps largement suffisant pour exécuter notre plan.
Rhodan était assis à côté du pilote, k regardais à l'extérieur par l'ouverture de l’écoutille.
- Bizarre, dit ferry. Il règne ici un silence de mort. Wuriu, voyez-vous quelque chose?

Je me tournai pour observer le mutant, qui regardait devant lui, les yeux dans le vide comme un aveugle. Ses yeux avaient pris une nuance laiteuse. Il possédait la faculté de voir à travers la matière solide.

	Rien d'autre que des machines, Monsieur, répondit-il finalement.


Le timbre de sa voix donnait l'impression de provenir de tris loin.

	Où ? Au-delà du cercle dégagé ?

	Oui, Monsieur. On dirait un cerveau-robot. C'est rempli de circuits, de relais, de transformateurs, de fils conducteurs et de câbles. C'est très complexe, Monsieur.

	Voyez-vous des robots «u quoi que ce soit de mobile ?

	Non. Rien ne bouge.


Rhodan pinça les lèvres. Je sortis de ma poche les photos aériennes. Le dégagement circulaire entourait le complexe cybernétique, qui mesurait environ deux mille mètres de diamètre. Vu d'en haut, cet ensemble faisait l'effet d'une forteresse ronde entourée par une douve,
Nous avions localisé la puissante station émettrice dans la partie centrale, pour l'instant les générateurs semblaient inactifs, alors qu'au moment où le Collecteur avait répondu à notre pseudo-signal de détresse ils étaient tous en fonctionnement, Ce qui signifiait que ces machines étaient toujours opérationnelles.
I-es hommes discutaient tranquillement entre eux de la situation. Dans l'ensemble, tout cela me tapait sur les nerfs.

	Veux-tu que je saute ? proposa L'Émir.


Ras Tschubaï interrogea également Rhodan du regard, mais ce dernier secoua la téte.

	Pourquoi faire ? Wuriu ne voit que de la machinerie. Je ne crois pas que vous puissiez déterminer ce que pense le Collecteur. Nous avancerons jusqu'à ce qu'il se passe quelque chose.

	Se passera-t-il quelque chose ? m'enquis-je avec difficulté.

	Je n'en sais rien. Si la centrale hypercom est la seule chose qui fonctionne encore, il ne se produira rien de plus. Mais j'ai du mal à imaginer qu'ils aient pu créer une installation aussi vitale que celle-ci sans la protéger. Par exemple, pourquoi n'y a-t-il pas d'écran défensif ?

	Ici Kalup, grogna le haut-parleur du télécom. Nous avons de nouvelles évaluations. Si les créatures disparues étaient une forme de vie reptilienne comme le suggèrent ces rampes, elles n'auraient jamais développé de boucliers énergétiques tels que nous l'entendons. Chaque forme de vie a sa propre conception de ce qui est efficace en termes de dispositifs défensifs. Des êtres qui ont évolué au ras du sol raisonnent essentiellement en deux dimensions et ils planifieront et agiront en conséquence.


-En deux dimensions? répliqua Rhodan d'un ton empli de scepticisme. Les Sauriens ont pensé et bâti dans la troisième dimension avec leurs aéronefs, et leurs astronefs supraluminiques font pas mal appel aux quatrième et cinquième dimensions. Comment faites-vous coller ceci avec votre théorie ?

	Ce n'est pas ma théorie. Ce sont les ordinateurs qui ont abouti à cette conclusion. Mais en l'occurrence il faut faire une distinction entre l'existence ordinaire et les aspects vitaux du vol spatial. Les drones ont été construits afin de récupérer les dernières spores disponibles. Quand il s'est avéré que plus rien ne pousserait sur cette planète, les Sauriens ont construit trois astronefs. Ils ont probablement disposé de plusieurs millénaires pour y parvenir, parce que le refroidissement de l'atmosphère a été une évolution climatique lente, Quand leur propre végétation a dépéri, il ne leur restait pas d'autre choix que de se trouver une source de nourriture ailleurs Un bon argument en faveur de leur pensée bidimensionnelle est Le fait qu'il ne leur est jamais venu à l'esprit de quitter la surface de leur monde. Au lieu de quoi ils ont envoyé des robots. Avez-vous vraiment prêté attention au navire-semeur ? La plupart des machines étaient beaucoup plus longues et larges que hautes.


Nous nous entre-regardâmes de nouveau jusqu'à ce que Reginald Bull perde patience.

	À quoi bon tout ce bla-bla ? s'énerva-t-il, échauffé. Qu'attendons-nous pour y aller ! Nous verrons rapidement ce que ces créatures inconnues ont laissé derrière elles, Si elles ont installé des dispositifs de défense et que ceux-ci fonctionnent encore, nous saurons alors quoi faire. D'accord ?


Je poussai un soupir de soulagement. L'ambiance déprimée se modifia. Les ordres de Rhodan parvinrent à tous les véhicules.

	Agissez comme prévu. Cette installation circulaire semble être traversée en tous sens par de nombreux couloirs et galeries d'accès. Si vous ne pouvez passer par-là, volez au-dessus des obstacles. Capitaine Nacro - envoyez vos robots en avant-garde.


Notre blindé s'ébranla. Nous glissâmes lentement au travers de la large avenue circulaire tandis que les autres unités apparaissaient de part et d'autre de nous, Les robots martelèrent le sol en progressant devant nous. Ils avaient activé leurs boucliers protecteurs. J'aperçus notre pilote chercher en tâtonnant le commutateur de notre propre écran défensif.

	Laissez cela, intervint vivement Rhodan, Je veux que les détecteurs enregistrent des données non déformées, Un écran énergétique crée trop d'interférences.

	Aucune trace d'énergie, annonça le mécanicien. Tous les générateurs sont au repos. Nous ne captons que quelques faibles rayonnements résiduels.


Je recommençai à me sentir mal à l'aisé. À cinquante mètres exactement devant nous les murs en nid d'abeille des bâtiments s'élançaient vers le haut, Ici à l'extérieur aucune rampe en spirale n'était visible, mais nos prises de vues aériennes avaient révélé un véritable labyrinthe de ces dernières dans les espaces intérieurs du complexe.
Un hurlement de métal torturé sortait de sous les chenilles de notre engin. J'ouvris la bouche pour suggérer que nous activions quand même le bouclier protecteur, mais mes premiers mots furent noyés dans le hurlement du haut-parleur qui sembla exploser. Nous entendîmes au moins vingt voix pousser une clameur d'épouvante.

Nous nous arrêtâmes net. Je suivis Rhodan hors de l'écoutille et nous nous mîmes à couvert derrière notre véhicule. Le blindé juste à notre droite flottait à quelques mètres au-dessus du sol, enveloppé dans un rougeoiement incandescent. Avant que nous n'ayons compris ce qui se passait, il commença à tourner sur lui-même. Il atteignit en quelques secondes une telle vitesse que nous ne voyions plus qu'une forme floue. Il accéléra encore et tout ce que nous pûmes finalement contempler était une spirale coruscante.

Les clameurs de l'équipage se turent au bout de quelques secondes sous l'épouvantable effet des forces centrifuges régnant à l'intérieur du blindé. Même si le pilote avait eu le temps d'activer les compensateurs de gravité, ceux-ci n'avaient pas été conçus pour ce genre de phénomène et nul ne pouvait y survivre. L'engin tournoyant s'éleva vers le ciel, où il fut soudainement atteint par ce qui sembla être la foudre.
Rhodan devait avoir eu la même idée que moi car nous épaulâmes simultanément nos radiants à. impulsions et tirâmes sur l'emplacement d'où le rayonnement énergétique rougeâtre sortait du sol. Nous en avions déduit qu'un projecteur devait y être caché. Le tonnerre de nos armes sortit nos troupes de leur stupeur momentanée et les lieux se métamorphosèrent brusquement en un enfer. Des lances éblouissantes de chaleur desséchante pilonnèrent Je terrain avec de faibles inclinaisons, créant des sillons bouillonnants et des cratères détonants.
Los canons lourds des blindés y ajoutèrent leur puissance de feu. Seuls les robots prirent directement d'assaut le terrain, tous leurs bras-radiants vomissant la dévastation sur toute la zone défensive, où les projecteurs de champ déflagraient les uns après les autres.
Rhodan me saisit par le bras et me tira en arrière tandis que des ondes de choc ignées se dispersaient en traversant le secteur découvert et que des débris pleuvaient comme des shrapnels. Nous ignorions s'ils provenaient de l'appareil transformé en tourbillon ou d'ailleurs, Je bondis au travers de l'écoutille de notre propre véhicule, ratant mon saut et cognant mon visage contre la botte de Rhodan, Je faillis en même temps me briser un doigt quand il se coinça entre mon arme et le plancher métallique. Le couvercle claqua derrière moi. J'avais à peine eu le temps de tirer mes pieds hors de danger. Quelqu'un me traîna à l'intérieur et je m'effondrai dans un siège, respirant difficilement et palpant nom appendice nasal ensanglanté.
Nous reculâmes jusque dans la rue par laquelle nous étions arrivés. Les opercules de protection s'étaient rabattus et le hurlement des convertisseurs nous apprit que le bouclier énergétique s'était activé autour de nous. Plusieurs minutes s'écoulèrent avant que la voix de Rhodan ne se fasse entendre. Il cria dans son micro en demandant à tout le monde de se calmer. Sur l'écran connecté aux caméras extérieures, on n'apercevait rien d'autre que le terrain labouré par la chaleur des armes et quatre robots de combat détruits.
Le bruit des générateurs était le seul bruit audible. Rhodan s'abstint de blâmer quiconque.

	Qu'est devenu l'équipage du S65 ? Répondez, S-5. M'entendez-vous 7


Le haut-parleur crépitait, mais nous attendîmes en vain une réponse. Finalement, ce fut le commandant d'une des Gazelles qui se manifesta.

	Explosion atomique. Monsieur - à une altitude d'environ cinq kilomètres.


-Quand?
-Il y a deux minutes.

Nous étions fixés sur le destin du S-5. Nous replongeâmes dans notre mutisme jusqu'à ce que la voix du professeur Kalup nous en sortit. Sa voix était chevrotante tandis qu'il essayait de nous expliquer l'accident.

	Une tragédie, Monsieur. Une chose à laquelle personne n'aurait pu s'attendre. Le véhicule a atteint une vitesse de rotation d'au moins cinquante mille tours par seconde avant d'exploser. Il s'agit d'une sorte de vortex antigrav. Nous n'avons pas pu déterminer le sens de rotation, mais le vecteur de poussée est vertical.

	Merci ! (Les yeux de Rhodan brillaient d'un éclat angoissé tandis qu'il pensait à ses hommes.) Attention, appel à tous les équipages : ouvrez le feu aux désintégrateurs. Ne survolez pas le complexe circulaire tant que nous ne sommes pas certains de l'étendue de la zone dangereuse. Orientez votre tir sur le terrain proche du pied des bâtiments limitrophes,


Les désintégrateurs à dissociation moléculaire vaporisèrent le secteur désigné. De nombreux projecteurs cachés explosèrent. Puis nous fîmes un essai pour voir si nos robots de combat parviendraient à traverser la bande de terrain. Rien ne leur arriva.

	À l'assaut ! ordonna Rhodan. Passez par les entrées. Les robots ouvriront la marche.


Nous avions découvert un robot d'entretien. Il était large et plat comme une planche et était équipé d'une quantité de bras articulés ainsi que d'une antenne. Kalup nous avait rejoints dans l'intervalle et il émit l'opinion que cette chose était probablement en état de marche mais que ses batteries avaient besoin d'être rechargées. Ceci devait se faire par l'intermédiaire de l'antenne qui recevait l'énergie nécessaire par voie hertzienne, ce qui n'était actuellement pas le cas.
Quand il essaya de le brancher sur une ligne triphasée en 380 volts, le robot émit un grondement durant quelques secondes, mais le disjoncteur réglé sur quinze ampères de notre générateur sauta. Après l'avoir mis sur vingt-cinq ampères et reconnecté le câble à l'astucieuse chose de trois métrés de long, celle-ci commença à se déplacer.
C'était bien ainsi que tout avait commencé, mais l'engin diabolique était à présent en train de se préparer adroitement à me démonter. Il s'était cabré devant moi comme un serpent géant, m'agrippant avec quatre bras d'acier et me soulevant du sol avec un cinquième membre préhensile. Notre hyperphysicien sembla considérer toute l'affaire comme étant du plus haut comique. Bien qu'il cherchât à m« libérer, il riait si fort qu'il en avait les larmes aux yeux.
Il était certain que nui posture actuelle manquait de dignité, encore que si ma cage thoracique avait été constituée de côtes séparées comme celles des Terriens, elle aurait été écrasée sous la pression des bras du robot, Cependant, comme la poitrine d'un Arkonide est protégée par de solides plaques osseuses, je pus supporter la torture. Je pendais entre les griffes du monstre, aussi impuissant qu'un enfant. La pression des membres métalliques aurait peut-être été tolérable jusqu'à un certain point si je n'avais pas tout à coup entendu un sifflement au-dessus de moi. Un jet de flamme blanc-bleu me fit comprendre que l'être mécanique projetait de me faire une petite soudure, La chaleur s'approcha progressivement de mon torse, mais Kalup n'arrivait pas à m'aider. Ses forces étaient trahies par son rire qui commençait à sonner bizarrement, comme s'il allait avoir une attaque.
Je me mis à hurler, craignant pour' ma vie. Rhodan et les autres étaient partis en avant. Si Kalup n'avait pas été en train de hurler de rire. Perry serait déjà revenu depuis longtemps- En l'occurrence, cependant, il devait penser que je venais de raconter une histoire désopilante.
Un bourdonnement se fit entendre derrière moi. J'avais les bras immobilisés sur les flancs, mais je pouvais encore bouger la tète. C'est ainsi que je constatai que le robot se préparait à percer un trou dans mon omoplate gauche, Ce qu'il avait l'intention de faire me restait cependant obscur. Il s'inclina vers l'avant et je me retrouvai allongé sur le ventre. J'avais à présent un excellent point de vue sur le processus mais celui-ci ne me plaisait pas du tout.
Kalup porta une main sur son cœur et s'effondra. Je pouvais désormais hurler sans interférence. La surface de ma combinaison de combat commençait à cloquer. L'arc incandescent du bras soudeur approchait de l'emplacement de mon activateur cellulaire. Le robot de maintenance avait apparemment été attiré par les impulsions émises par l'objet.
L'Émir me vint immédiatement en aide. Mais en mettant ses forces télékinésiques en action il négligea le fait que j'étais toujours dans l'étreinte de la machine. Aussi, quand il l'expédia une dizaine de fois contre le plafond, je l'accompagnai. Quand enfin les pinces flexibles me relâchèrent, je commençai à tomber, mais le mulot-castor m'intercepta juste avant que je touche le sol et il me posa en douceur, Tout ce que je parvins à faire tandis que les restes du robot retombaient avec fracas sur les dalles métalliques du plancher fut de pousser des gémissements bruyants.
L'Émir me regarda, l'œil curieux et intéressé, pendant que Kalup reprenait enfin son Sérieux. Ses halètements couvrirent mes grognements de douleur et de soulagement.

	Que s'est-il passé ? arriva la voix de Perry de derrière un angle du couloir.


Il surgit dans mon champ de vision l'arme au poing. Je l'accueillis d'une imprécation tandis que L'Émir lui expliquait la situation dans laquelle il m'avait trouvé.

	Je n'aurais su dire si «'était l'Empereur ou pas ! conclut-il. Sa figure était tellement empourprée qu'il me faisait plutôt songer à une tomate dans un presse-fruit !


Rhodan fut assez effronté pour me gratifier d'un sourire. Ces Terriens avaient un sens de l'humour qui leur était propre, Un Arkonide n'aurait jamais rien trouvé de drôle dans ce qui était arrivé, mais en l'occurrence le plus grand scientifique de la Terre en avait ri au point d'avoir frisé la crise cardiaque.
Je me relevai en lâchant un dernier gémissement et m'assurai que moi-même et ma combinaison de combat n'avions pas été soudés ensemble. J'avais quelques brûlures douloureuses mais j'étais toujours en un seul morceau.
L'esprit de Kalup était reparti sur notre objectif principal et il semblait avoir déjà oublié l'incident. Malgré ma dignité offensée je trouvai ses réflexions intéressantes.

	... aucun moyen de découvrir les composants défectueux. Cette station n'est pas si grande, mais elle reste pour nous plutôt complexe.Quelles possibilités avons-nous ?

	Bon, nous avons découvert une petite centaine de ces robots d'entretien. Nos essais réussis ont prouvé que leur source d'énergie s'était tarie. Par ailleurs nous recevons par radio une quarantaine de séquences de symboles différentes. Ce sont des appels de détresse. Ceci signifie qu'autant de sections positroniques signalent être victimes d'une défaillance. Il nous suffit donc de recharger ou de remplacer les batteries des robots et de poster un observateur sur chacun d'entre eux. Ils nous mèneront forcément aux emplacements des défectuosités que nous pourrons alors examiner nous-mêmes. Ces robots spécialisés sont les seuls à savoir quelles installations ont besoin de réparations ou de révision.


Une fois expliquée, la solution était simple et évidente. Kalup était capable de penser vite et logiquement. Rhodan agit sans attendre et appela le Duc-de-fer. Le colonel Claudrin recul des instructions en vue de fournir les batteries nécessaires.
Nous examinâmes un des robots immobiles et Riebsam suggéra qu'il aurait peut-être été plus simple de réactiver la centrale énergétique elle-même. Rhodan lui objecta que nous ne savions pas quel était le générateur concerné et que nous ignorions également quels étaient les dysfonctionnements du système de transmission d'énergie.
Des techniciens apportèrent les batteries une heure plus tard. Rhodan et moi-même nous tînmes à l'écart parce que les vibrations de nos activateurs cellulaires semblaient vraiment intéresser les robots. Nous avions posté cinq cents hommes devant les étranges machines, leurs armes prêtes à tirer. Cent onze robots d'entretien avaient jusqu'ici été recensés,

	Regarde, ils bougent, chuchota Rhodan.


Dans un silence expectatif, nous regardâmes vers le bas, dans la halle principale où nous avions découvert quatorze des unités d'entretien. Rien d'autre ne bougeait dans la centrale. Le vortex antigrav semblait avoir été la seule véritable arme défensive, L'attaque dont j'avais été personnellement victime avait très probablement été un malencontreux accident.
Nous constatâmes que les robots d'entretien étaient vraiment très spécialisés. Certains restèrent immobiles là où ils étaient tandis que d'autres s'ébranlaient. Ils rampaient au moyen de bandes de métal élastique qui s'étiraient et se contractaient en les faisant avancer. Ils faisaient penser à des chenilles géantes. J'étais maintenant à mon tour convaincu que les Constructeurs devaient avoir été des lézards ou quelque autre espèce de reptile.
Nous nous rendîmes jusque dans la cour intérieure, qui était en fait une barde circulaire plus petite entourant la centrale énergétique. Les générateurs restaient au repos. Ils ne semblaient pas avoir de contact avec les robots d'entretien. L'Emir et Ras Tschubaï partirent à la recherche du centralcom à longue portée. Il s'avéra que la positronique que nous considérions comme principale n'occupait toutes proportions gardées que très peu de place. La centrale hypercom occupait la majeure partie de la surface au sol.

Nous établîmes notre quartier général dans la cour intérieure. Les troupes de surveillance suivirent chacun des robots qui s'éloignaient en rampant dans toutes les directions. Le trafic radio était en augmentation et quand nous les traitâmes pour évaluation nous constatâmes que quarante-deux machines exactement s'étaient mises en route. Ce nombre était identique à celui des appels de détresse que nous avions détectés.

Kalup en fut enchanté.

	En plein dans le mille ! s'exclama-t-il. L'un de ces quarante-deux signaux nous intéresse de prés et tout ce qu'il nous restera bientôt à faire sera de trouver la nef- moissonneuse.

	Y'a qu'à, c'est sur ! ris-je avec découragement.


Xe me calmai cependant quand mon cerveau-second me susurra quelque chose que ce Kalup avait laissé échapper. Je nie tournai si brusquement que Rhodan sursauta.
-Qu'est-ce qu'il ya ?demanda-t-il.
-Fais attention, avertis-je. Si le Collecteur se remet en marche, il émettra toutes les coordonnées qu'il a reçues du navire-semeur et enregistrées dans ses mémoires. Peu importe où se trouve actuellement la nef-moissonneuse. Si elle existe encore, elle se dirigera droit vers les planètes couvertes de lipofongus, dans l'ordre où elle les recevra. Elle commencera donc par le premier monde de la liste - mais Azgola est certainement une des dernières. Nous ne devons pas laisser la transmission hypercom se faire, Nous devrions pouvoir localiser ces registres mémoriels.

	Et ? s'enquit Rhodan d'une voix anxieuse.


—Nous les trouverons - ce doit être possible ! Les coordonnées d'Azgola doivent venir en avant-dernière position - ou peut-être même à la fin. Nous ignorons si le navire- semeur a eu le temps de transmettre celles de Snarfot. Il nous suffit donc d'examiner les deux derniers éléments de la liste. Quand nous connaîtrons les symboles correspondant aux coordonnées d'Azgola, nous pourrons modifier la programmation et ne laisser émettre que cette seule information. Une fois la position d'Azgola transmise, nous interromprons de nouveau la transmission.

	Une théorie très audacieuse, commenta Kalup, le regard brillant.


-Oui, mais nous n'avons pas d'autre choix, répliquai-je. Nous ne pouvons laisser transmettre les coordonnées d'une planète autre qu'Azgola. En supposant que la nef- moissonneuse réponde, il sera du ressort des scientifiques terraniens de meure au point au plus vite une séquence de symboles correspondant à Arkonis II Nous serons ainsi en mesure d'attirer« vaisseau à l'endroit où nous en avons besoin. Est-ce faisable?
Il ne répondit pas mais commença à effectuer des calculs. Riebsam ferma les yeux et se laissa aller dans un fauteuil de campagne transportable. Il me suffisait de savoir que les Terraniens travaillaient au problème. Ils ne manqueraient pas de suggérer des améliorations à l'idée de départ.

Rhodan alerta l'équipage du croiseur. Pendant ce temps, quarante-deux hommes de troupe surveillaient de près les agissements d'autant de robots d'entretien, dont certains avaient atteint leur «lieu de travail». Les signaux automatiques continuaient de s'accumuler.
Ras Tschubaï et L'Émir étaient sur le qui-vive. Ils devraient se téléporter aussitôt qu'il se passerait quelque chose ayant le moindre rapport avec use activation de la centrale hypercom. Ils étaient les seuls à pouvoir se déplacer assez vite.
Si la nef-moissonneuse recevait ne serait-ce qu'une seule position planétaire indésirable nous serions dans l'incapacité de l'empêcher de se diriger vers le mauvais monde et de le moissonner. Je ne pensais plus que cet astronef ait été perdu. Le problème se situait probablement ici, dans les installations de transmission qui n'étaient plus en mesure de faire suivre les données reçues du navire-semeur.

L'attente finale commença
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

       CHAPITRE 8
 
 

Nous entendîmes brusquement un fracas de tonnerre, comme si une bombe venait d'exploser. Les grilles couvrant les bâtiments à base de treillage se distendirent vers l'extérieur puis revinrent à leur place en vibrant, générant un tel vacarme que nous fûmes contraints de nous abriter.

La centrale énergétique était revenue à la vie. Le rugissement des générateurs noya tant nos commentaires que nos avertissements. Des arcs électriques de plus d'un mètre se formèrent à partir te extrémités sphériques des antennes et se stabilisèrent rapidement en faisceaux de transmission d'énergie, couvrant la cour intérieure circulaire d'un labyrinthe de lignes de lumière éblouissante.

Nous eûmes beau hurler, personne ne parvint à comprendre ce que disait l'autre. Mais cela n'avait pas grande importance pour le moment. Nous savions que les robots d'entretien faisaient leur travail. De nombreux composants vitaux qui avaient été réduits au silence par suite de défaillances consécutives à l'usure naturelle et aux ravages du temps avaient été restaurés et remis en ordre de marche.

La centrale énergétique avait été le premier équipement remis en service. Si les autres robots d'entretien réparaient les secteurs endommagés dont ils avaient la charge avec la même célérité, la situation pourrait devenir critique. Nous vîmes que ces machines s'activaient frénétiquement et, avec le retour de leur source d'énergie habituelle, d'autres engins qui n'avaient pas réagi jusqu'ici au raccordement de nos batteries se mettaient à leur tour en mouvement. Ils foncèrent au travers des couloirs, bousculèrent quelques-uns de nos hommes qui avaient eu l'imprudence de ne pas s'écarter à temps, et disparurent dans le sous-sol par des ouvertures que nous n'avions pas repérées précédemment, puisque leurs couvercles venaient seulement d'être activés et de glisser latéralement. Ces accès menaient probablement à des «garages» où la programmation des robots spécialisés les faisait attendre jusqu'à ce qu'un appel les réveille pour une intervention.

Je me courbai et fis un sprint jusqu'à la tente des communications que nous avions installée près de l'entrée principale. Rhodan était penché sur les écrans vidéo. La confusion qui avait envahi la zone du Collecteur risquait de réduire nos plans à néant. Quand je vis que les lèvres de Perry remuaient, je le rejoignis et récupérai mon casque. Quand je l'enfilai l'ensemble du trafic vocal me devint immédiatement audible. Quelqu'un hurlait avec la même conviction que lorsque nous avions été attaqués à l'extérieur. Il semblait que l'installation automatisée avait mis en œuvre une nouvelle forme de défense.
- Feu à volonté ! cria Perry. Pas d'hésitation ! Tirez sur tout ce qui bouge !

L'explication de tout cela était visible sur les écrans. Une nouvelle variété de robots de forme trapue était apparue Ils émergeaient en flots des ouvertures au sol ou dégringolaient par les rampes en spirales pour assaillir nos observateurs chargés de surveiller le travail des robots d'entretien. En deux endroits nous remarquâmes des décharges iridescentes d'énergie qui disparurent soudainement, en même temps que deux de nos hommes.
Des vortex ! annonça Brazo Alker sur le circuit audio. Ils utilisent à nouveau leur rayon pourpre.

Le capitaine Nacro, notre ingénieur en chef martien, avait déjà réagi. Les robots Phalanse foncèrent vers les lieux, traversant les treillis métalliques des immeubles comme des boulets de canon et se dirigeant chacun vers un objectif spécifique. Les rugissements des armes à impulsions se mêlaient aux vociférations des chefs des pelotons.
Nous n'étions nous-mêmes pas à l'abri des actions défensives, Un sergent à l'esprit vif nous rejoignit â toute allure avec son blindé et le positionna de manière à nous offrir une protection. Nous nous abritâmes derrière le véhicule et ouvrîmes le feu à notre tour. J'avais réglé mon arme de poing sur une focalisation fine, car j'avais eu l'intention de déconnecter l'hypertransmetteur apparemment actif en coupant plusieurs de ses câbles principaux. Mais ce réglage n'était pas adapté aux circonstances actuelles. Nos agresseurs étaient trop massifs pour être affectés par un rayon aussi fin qu'une aiguille.
À quelque distance sur notre droite un autre blindé amorça un mouvement de rotation sur lui-même. Simultanément nous parvint un cri d'alarme du lieutenant Nolinov.
-Appel du secteur 7 ! dit-il d'une voix fêlée sous l'effet de l'excitation. Que quelqu'un vienne de toute urgence ! Secteur 7 ! Un convertisseur à hyperondes s'est mis en marche. Sur un des écrans s'est affichée une représentation de la Galaxie piquetée d'innombrables points verts clignotants. Il doit s'agir des planètes ensemencées !

L'onde de choc du canon du blindé me projeta contre la tente. Rhodan avait ordonné à l'équipage de prendre pour cible les robots qui projetaient les vortex antigrav. Le véhicule en train de tourbillonner cessa son mouvement giratoire et retomba au sol.

	Protégez la tente des communications ! cria Rhodan à Nacro.


Le temps que je retrouvé la position verticale, L'Émir me hélait. Il devait m'emmener à l'endroit d'où Nolinov avait appelé. Je courus vers lui et le pris dans mes bras.

	Tiens-toi bien à moi, mais sans te crisper, m'instruit-il.


Une décharge douloureuse me traversa. Le don de téléportation de L'Émir avait crée un champ de dématérialisation quintidimensionnel à partir duquel nous fumes transmis sous la forme de schémas énergétiques- Nous arrivâmes cependant à destination avant même que j'aie eu le temps de prendre entièrement conscience de la douleur. Devant nous s'ouvrait une grande salle en forme de dôme. Rhodan et Ras Tschubaï se matérialisèrent près de nous.



Une section du mur que nous n'avions pas identifiée en tant qu'écran lors de notre premier passage de reconnaissance nous offrait à présent une vue de la Voie Lactée. Le pupitre de contrôle semi-circulaire d'une unité mémorielle d'ordinateur se trouvait au- dessous de cet écran. Nous comprîmes que les coordonnées transmises par le navire- semeur étaient enregistrées là-dedans.

Dehors résonna un nouveau rugissement d'armes radiantes. Puis apparurent soudain des robots de défense qui ne semblaient guère ravis de notre intrusion en ces lieux. Nous parcourûmes les alentours du regard et vîmes une partie du mur extérieur se dissoudre sous le feu désintégrant d'un de nos blindés polyvalents. Le pilote s'introduisit dans la salle par le trou béant et nous réalisâmes qu'il s'agissait du véhicule contenant l'équipement de détection. L'équipe scientifique était arrivée à temps. Kalup et Riebsam sautèrent par l'écoutille sitôt l'engin à l'arrêt. L'hyperphysicien était encore en train de reprendre sa respiration.
Nous avisâmes deux robots d'entretien en train de plonger leurs extensions dans des armoires bourrées de circuits et bientôt l'image de la Voie Lactée gagna en netteté. Les points clignotants se précisèrent. Le grondement d'une autre machinerie venant de s'activer nous parvint d'un endroit peu éloigné - un secteur adjacent oit Brazo Alker et ses hommes étaient stationnés. La voix du lieutenant était posée malgré l'urgence de ses mots.
"Vous deviez venir ici, Monsieur. Quelque chose s'est mis en marche et je ne comprends pas de quoi il retourne.
Nous courûmes une fois de plus. Kalup nous suivit, suffoquant et haletant audiblement. Dans le passage communicant trois soldats étaient postés derrière un dé5intègraicur transportable. Ils ouvraient le feu chaque fois qu'une machine de combat apparaissait Nous fûmes environnés d'un nuage de fumée et de la puanteur du plastique brûle et des isolants fondus, Nous ne pouvions qu'espérer qu'aucun élément irremplaçable n'avait été détruit mais nous étions dans l'incapacité de différencier les parties vitales des autres.
Rhodan fit glisser la porte coulissante. Nous étions à l'entrée d'une centrale de contrôle que nous surnommâmes rapidement la «salle de dispatching». Ici se trouvaient les circuits qui récupéraient les coordonnées enregistrées dans les registres mémoriels pour les émettre. Du moins nous supposions que c'était ce qui se passait ici.
Nos spécialistes en électronique avaient insisté sur le fait qu'il n'existait pas d'autre possibilité. Ils certifièrent qu'une centrale hypercom avait des spécificités si évidentes qu'on ne pouvait la confondre avec rien d'autre.
Le plafond bourdonnait et brillait en raison des faisceaux électriques qui transportaient l'énergie en provenance des générateurs nucléaires. Un système de distribution et de transformation absorbait ces flots d'électrons, les convertissait en différents niveaux de tension et les transférait à travers des câbles épais comme le bras vers un panneau de distribution constellé de commutateurs et de disjoncteurs. Nous n'osâmes pas approcher de cet appareillage car nous ignorions ce qu'il pouvait s'y trouver comme hautes tensions,

- Attention, maintenant ! m'avertit Kalup. Le convertisseur d'impulsions s'est mis en marche.

Nos robots-transporteurs firent irruption dans la «salle de dispatching» avec deux télécoms portables. Nous nous en servîmes pour contacter te Duc-de-fer.
Le grondement qui nous environnait se renforçait à mesure qu'un nombre croissant d'équipements se remettaient à fonctionner. Le travail des robots d'entretien semblait faire son effet. J'avais de plus en plus de difficultés à maintenir mon calme. Ixs techniciens déployèrent à notre intention un champ isolant et nous nous y abritâmes.

	Revenez ! appelai-je Alker et ses hommes, S'il nous faut couper ces câbles à coups de radiant ça volera de partout. Vous avez fait votre travail !


Perry appela Jefe Claudrin. Le centralcom du croiseur était sur le qui-vive.

	Aucun signal hypercom pour l'instant, nous informa-t-il. Patientez. Je vous appelle des le premier bip sur hyperondes.


Kalup avait les yeux fixés sur quelque chose. Je suivis la direction de son regard.

-Voyez-vous cela? dit-il. Là - ce levier de commutation! Il fonctionne mécaniquement. Plutôt primitif!
Je finis par trouver. Le commutateur était aussi long que le bras et sortait du mur à un angle de quarante-cinq degrés. Un robot d'entretien venait d'étendre ses appendices et enlevait le couvercle métallique d'une armoire de répartition. Je pus distinguer à l'intérieur un mystérieux fouillis de roues et d'engrenages. Selon toutes apparences, il y avait là un moteur surchauffé qui n'avait pas la force de faire bouger le levier.

Nous entendîmes la voix de Riebsam en provenance de la pièce voisine.

	L'émetteur est sous tension, mais il n'y a aucun signal en sortie. Quel est le problème ?


Dehors, le grondement des armes persistait, tandis qu'une Gazelle arrivait avec un nouveau contingent de troupes robotiques,

Kalup activa son microcom.

	Riebsam ! Quel est le type de circuits dont est équipée l'unité émettrice? Haute tension ?

	Non. C'est une installation à basse tension avec un transformateur intermédiaire. Ça ne peut pas être autre chose. L'émetteur ne reçoit rien en entrée. Les indicateurs sont au rouge. C'est de votre côté que quelque chose ne fonctionne pas. Les registres mémoriels sont opérationnels.


Je commençais â comprendre pourquoi Kalup avait posé la question, et je devinai pourquoi il Sè focalisait ainsi sur le levier bloqué. Si l'unité de répartition était sur un circuit à basse tension, un commutateur ordinaire était suffisant. Il n'était pas indispensable d'utiliser un contacteur parafoudre. Je finis par me lever et marchai comme un somnambule en direction du robot d'entretien.

	Atlan ! résonna le cri de Ferry dans mes écouteurs.

	Laissez-le faire, entendis-je Kalup répondre. Il s'occupe du problème. Ce levier bloqué est le commutateur qui relie l'émetteur et les registres mémoriels. Claudrin cela peut commencer n'importe quand à partir de maintenant !


Le robot se trouvait sur mon passage et constituait un danger non négligeable. Je le détruisis d'un coup de désintégrateur et ses restes s'éparpillèrent au sol, ses bras articulés se tortillant encore. Le servomoteur avait pris feu. J'envoyai un fin rayon désintégrant sur les quatre plots du commutateur et les coupai. Cela fît également sauter les circuits de sécurité et le moteur s'ancra.
Sous le levier était incrusté un dépôt minéral de la taille de mon doigt, Je tapai dessus avec la crosse de mon arme, mais il était aussi dur que du cristal. Il bloquait la glissière et empêchait le levier de descendre. Je me sentais à présent empli d'une confiance nouvelle. Sous l'obstacle - que je supposai être constitué d'un lubrifiant quelconque - j'aperçus le reflet de contacts. J'étais déterminé à faire descendre ce levier quoi qu'il arrive.
Je sortis un petit marteau de la trousse à outils de ma combinaison et frappai la matière durcie qui bloquait la fente. La substance vola en éclats comme du verre. Maintenant que j'avais dégagé la glissière je me demandai inutilement pourquoi le robot d'entretien n'avait pas fait la même chose. Il s'était directement intéressé au servomoteur qu'il avait naturellement détecte comme étant à l'origine de la défaillance. Ce qui prouvait que la technologie robotique des Constructeurs n'était finalement pas si avancée. La machine aurait dû découvrir que la commutation ne se faisait pas parce que le levier était bloqué.
Quand je tirai le levier vers le bas, il établît le contact avec un claquement sec. Il se produisit un jet d'étincelles bleuâtres et je m'écartai quand une alarme commença à siffler. Je rebroussai prudemment chemin et vis Rhodan me héler. Il n'y avait plus que moi dans la salle de dispatching. Les soldats étaient toujours dans le passage communicant. Nous entendîmes l'annonce de Riebsam alors que nous entrions dans la première salle.

	Les signaux arrivent, Que se passe-t-il ? Les indicateurs d'erreurs se sont éteints,


-Émission en cours, beugla la voix de Claudrin dans le télécom. Un seul symbole !
Rhodan brandit son arme, s'apprêtant déjà à viser un conducteur. Je lui saisis le

poignet.

	As-tu perdu la raison ? protesta-t-il.

	Attends une seconde I Claudrin, m'entendez-vous ? Qu'avez-vous dit ? Vous ne captez qu'un symbole ? Toujours le même signal ? Ou bien des séquences commencent- elles à sortir ?


-Non, juste le même signal répétitif.

	Ne tirez pas, Monsieur, s'exclama Kalup. Il y a la réponse ! La station doit d'abord appeler la nef-moissonneuse. Attendez. Aucune information ne sera émise pour l'instant. Claudrin, surveillez bien si des signaux arrivent de l'espace. Si la nef-moissonneuse existe, elle enverra un signal de reconnaissance. Enregistrez-le car nous en aurons encore besoin. Enregistrez aussi le signal sortant et transmettez-le immédiatement à l'ordinateur pour analyse.


Rhodan transpirait à grosses gouttes. Mais avant qu'il ait pu dire quoi que ce soit Claudrin se manifesta de nouveau.

	La réponse arrive ! C’est également un symbole unique. L'émetteur se trouve à au moins trente mille années-lumière de nous. C’est peut-être bien la nef-moissonneuse. Il s'agit apparemment d'un accusé de transmission. Moissonneuse prête à recevoir. Je - attendez, la centrale hypercom réagit. Attention - ce sont les données !
À ce moment Rhodan était arrivé à la même conclusion que moi. Nous n'utilisâmes pas nos armes parce qu'il existait un meilleur moyen que île détruire les câbles. Sans échanger un mot nous courûmes de concert dans le passage communicant et fîmes irruption dans la salle de dispatching. Nous atteignîmes le levier en même temps et lé basculâmes vers le haut.
	Que diable ! s'exclama la voix de Riebsam dans nos écouteurs. Les indicateurs sont de nouveau au rouge I L'émission de données s'esi interrompue.

	Mission accomplie, docteur ! dit Rhodan en se détendant enfin. C'est exactement ce que nous voulions.


Le Duc-de-fer intervint.
	Vous l'avez fait ! L'émetteur inconnu continue à lancer le même signal. Et nous l'avons décodé. Cela dit :

	Transmettez maintenant. nouvelles coordonnées attendues,

	Monsieur, si ce d'est pas la nef-moissonneuse, je ne m'appelle pas Claudrin !


Perry et moi sortîmes de la salle de dispatching. La première partie de notre plan avait réussi. En arrivant dans l'autre salle nous découvrîmes que Kalup était parti. C'était maintenant au tour des spécialistes en cybernétique du vaisseau et de lui-même d'extraire les données concernant Azgola des registres mémoriels du Col lecteur,
Le capitaine Nacro nous avisa que les assauts des robots de défense commençaient à se raréfier. Cinq cents d'entre eux avaient été détruits. Nous pouvions toujours voir un peu partout les robots d'entretien. Ils travaillaient avec assiduité sur les composants non opérationnels de l'installation.
Une nouvelle évolution de la situation se dessinait. La bataille entre robots et robots battait à présent son plein. Comme nous ne disposions à bord que de mille machines de combat, cela donnait à l'adversaire un avantage numérique de vingt contre un.Trois heures après l'activation de la centrale hypercom, les forteresses extérieures s'étaient mises à envoyer leurs troupes d'unités mobiles d'assaut. C'étaient des créations cauchemardesques, certaines d'entre elles atteignant la taille d'un blindé polyvalent terranien. Attendu qu'elles étaient équipées de projecteurs de vortex et de narco-radiants, la situation devint rapidement désespérée.Bien que nos machines de combat ne Hissent pas affectées par les narco-rayons, elles étaient très sensibles aux «rayons tourbillonnants» qui les expédiaient à haute altitude. Leurs boucliers protecteurs ne leur turent d'aucun secours parce qu'ils n'avaient aucun effet sur le mouvement engendré par les vortex,Nos intercepteurs procédaient à des attaques en piqué contre les mastodontes en progression lente et les balayaient du feu atomique de leurs désintégrateurs, mais de nouvelles unités ennemies continuaient d'apparaître. Nous n'osâmes pas exposer le Duc-de-fer aux narco-rayons, Les vortex antigrav n'auraient probablement été inefficaces contre l'immense croiseur, mais nous ne pouvions prendre le risque de nous retrouver avec un équipage entièrement paralysé.


Rhodan hésitait également à décoller de crainte de passer à portée de tir des forteresses. Nous avions fait sortir trois Gazelles et toutes trois avaient été touchées. La G-7 sous le commandement de Mahaut Sikhra avait été atteinte de plein fouet par un tir anesthésiant et seul le pilote automatique avait pu empêcher l'aviso à la coque surchauffée par la friction de l'air dé s'écraser. Il s'envola au loin comme un météore flamboyant et parvint finalement s'en tirer,
Si le Duc-de-fer devait quitter son site d'atterrissage il lui serait impossible de rester à faible altitude. Nous devrions battre en retraite jusque dans l'espace, ce qui aurait rendu notre tâche difficile, sinon impossible. Notre entreprise de réanimation des robots d'entretien avait donc abouti à de terribles conséquences. Le réveil du Collecteur avait en même temps réactivé l'ensemble des circuits de là centrale de distribution planétaire. Laquelle avait lancé une offensive majeure sans commune mesure avec les fútiles assauts des petits drones-moissonneurs.
C'était un combat mortel. Mécanica se défendait de toutes ses forces, Nos troupes blindées avaient battu en retraite. Les attaquants n'étaient que partiellement contenus par les actions-éclair de nos intercepteurs ou par nos forces terrestres mécaniques. L'artillerie lourde du Duc-de-fer ne pouvait être mise en œuvre. Le front était circulaire et nous étions au centre. Le narco-rayon d'un robot de Mécanica avait une portée de cinq kilomètres et nous ne pouvions laisser ces machines approcher davantage si nous voulions maintenir l'équipage hors de danger
Les mutants s'étaient également lancés dans La bataille. Ils utilisaient toutes leurs parafacultés, soit tin repoussant les machines de combat par télékinésie, soit en les détruisant au moyen de microbombes nucléaires qu'ils parvenaient à lancer au mi lieu de cette mortelle mêlée. Ras Tschubaï avait été atteint par un tir de narco-radiant pendant un de ses sauts et L'Émir s'était précipité i son secours pour l'emmener hors de la zone dangereuse,
Ce combat durait à présent depuis deux jours terrestres. Kalup et son équipe scientifique avaient été confrontés à la tâche titanesque d'analyser quelque huit mille groupes de coordonnées extraites des registres mémoriels de Mécanica un travail qui aurait pris des années sans le secours des positroniques. Par bonheur il fut relativement facile d'identifier et de séparer une séquence de symboles correspondant à une planète donnée. Mais il restait ensuite à déterminer les coordonnées réel les de ce monde. Nous ne pouvions nous permettre de commettre l'erreur d'envoyer la nef-moissonneuse au mauvais endroit.
Les derniers résultats d'analyse nous avaient été communiqués deux heures plus tôt, Il s'était avéré que les coordonnées d'Azgola n'étaient pas en fin de liste. Nous avions déniché ses coordonnées, bien mélangées avec les autres. Les vérifications étaient toujours en cours, mais nous étions maintenant certains d'être sur la bonne voie.
Depuis que les hostilités étaient entrées dans leur phase principale, nous avions été contraints d'évacuer le Collecteur en raison du fait que les machines de combat en provenance des forteresses étaient également apparues dans ce secteur. La reconnaissance en altitude avait révélé qu'après notre départ les robots ennemis s'étaient également retirés. Bien que nous ayons laissé sur place noire équipement spécial, les caméras révélèrent que les forces locales n'avaient prête aucune attention à ces installations. L'ensemble de la machinerie défensive sembla il ne réagir qu'à la présence de vie organique.

Kalup arriva dans la centrale de commandement d'où nous assistions à la bataille. Nous avions été témoins de la destruction de six cents de nos robots Phalange. Il était temps d'évacuer les lieux, pour ainsi dire. Le professeur remit à Rhodan le programme qu'il avait préparé. Par suite des aspects étrangers de la technologie mise en œuvre, nous avions été contraints de charger les symboles dans un convertisseur terranien que nous avions réussi avec les plus grandes difficultés à adapter aux circuits de lecture des registres mémoriels de Mécanica. J'avais préconisé d'émettre les impulsions directement à partir du transmetteur de bord, mais Rhodan avait insisté pour ne pas prendre de risques. Il tenait à utiliser la station de Mécanica, et en lin de compte c'était peut-être bien la méthode la plus sûre.

	Je pense que cela devrait marcher, dit Kalup d'une voix lasse. Ne me demandez pas si nous arriverons à contrôler cette chose de nouveau-nous n'avons qu'à essayer. Nous avons fait tout ce qui était en notre pouvoir. Contentez-vous d'émettre ces symboles et attendez, pour voir ce qui arrivera. Assurez-vous que le Collecteur ne tente pas d'ajouter d'informations complémentaires à la suite du signal. Si la nef-moissonneuse vole vers Azgola, nous devions essayer d'en prendre le contrôle, mais c'est une autre histoire.


Nous ne l'accablâmes pas avec d'autres questions. Nous étions conscients de l'énergie que l'équipe scientifique avait déployée et j'étais de tout cœur avec eux, car je me sentais moi-même complètement épuisé.
Noire petit commando d'intervention était prêt. L'Émir et Ras Tschubaï devaient nous transporter. Perry et moi, directement dans la centrale hypercom, au cœur du Collecteur. Il n'y avait rien de plus à faire que de transférer dans la positronique centrale les données élaborées par Kalup. Appuyer sur la touche d'émission et revenir. Nous espérions pouvoir effectuer cela en l'espace de quelques minutes. Nous avions pris la précaution d'enfiler nos spatiandres de combat arkonides, qui nous fournissaient tout au moins une certaine protection grâce à leur antigrav et à leur bouclier énergétique.
Nous vérifiâmes nos armes, nous agrippâmes fermement à nos téléporteurs et fîmes le saut. Lé temps que je ressente la douleur de la transition nous étions déjà dans la centrale du Collecteur. Les générateurs fonctionnaient toujours. Les bourdonnements, cliquetis et grondements de l'activité robotique étaient omniprésents. Nous étions dans la salle des registres mémoriels. Le pupitre de commande était toujours intact.
Sans commencer à tergiverser, Rhodan s'élança et introduisit la carte dans la fente de programmation. Quand il appuya la touche de saisie, la machine commença à fonctionner. Les secondes s'écoulèrent. Lin témoin clignotant indiqua que l'unité de programmation acceptait les données. Je me rendis rapidement dans la salle de dispatching et abaissai le levier de commutation, après quoi je rejoignis les autres. Nous avions fait tout ce que nous pouvions.

	Ils arrivent, dit Ras.
Il se tenait à l'entrée et attendait les héritiers métalliques d'une race sapiente qui n'avait laissé aucune autre trace de son existence.En pratique, seules les rampes spiralées avaient laissé penser que ces êtres avaient possédé une forme corporelle différente de la nôtre. Et bien sûr les robots rampants renforçaient cette hypothèse. Si les Sauriens avaient été guidés par les mêmes instincts que toutes les autres races intelligentes, ils devaient avoir conçu leurs créatures mécaniques à leur ressemblance, d'ou nous pouvions tirer nos propres conclusions.Nous constatâmes que l'émetteur s'était activé. Ses contrôles automatisés semblèrent attendre l'arrivée d'un signal
	Téléportation, dit Rhodan.


Cette phrase fut la troisième à être prononcée depuis le début de l'opération.
Les mutants nous ramenèrent au vaisseau. L'équipage écoutait en retenant son souffle les signaux parvenant à nos récepteurs hypercom. Quelques instants plus tard la réponse arriva des profondeurs de l'espace, Nous reconnûmes tout d'abord le signal de confirmation habituel, mais celui-ci fut suivi de deux séquences de symboles supplémentaires que nous transmîmes à la section mathématique pour analyse.
Pendant ce temps le chef du groupe d'interception nous contacta.
	Ici Campani. Nous continuons à nous heurter aux narco-rayons chaque fois que nous arrivons à porté de tir des forteresses. Nous ne pouvons faire qu'un usage limité de nos armes et devons maintenir une vitesse élevée pour éviter de servir de cibles aux robots. Les unités Phalange sont sur le point d'être submergées par le nombre. Jusqu'à présent, neuf cents d'entre elles ont été détruites par les vortex antigrav. Je demande l'autorisation de revenir au vaisseau.

	Permission accordée, répondit Perry. Vous revenez à bord - et en vitesse. Nous partons.


Le Collecteur continuait à émettre, mais il ne fournit pas d'autres coordonnées planétaires. Ce que nous captions n'avait aucune importance. Il lançait simplement son appel habituel. La nef-moissonneuse répondit par un dernier message indiquant qu'elle était en roule. Nous n'étions pas certains de sa localisation. Kalup était d'avis que la nef avait probablement attendu dans les profondeurs de l'espace durant des siècles, dans l'attente de nouvelles coordonnées. Elle avait dû cesser son activité quand l'émetteur de Mécanica était tombé en panne.
L'Émir jeta un regard en biais à son désintégrateur.-Je peux ? demanda-t-il.J'opinai.
	Détruis les registres mémoriels et reviens immédiatement.


Il disparut dans un miroitement lumineux et fut de retour cinq minutes plus tard.
-Voilà une bonne chose de faite, commenta-t-il, réaliste. Cette chose n'émettra plus jamais d'informations.
L'écran protecteur du Duc-de-fer se mit à bourdonner. Nous étions attaqués par les vortex antigrav. La récupération des intercepteurs dans les sas d'appontage prenait trop dé temps et posait un sérieux problème. Claudrin commençait à être mal à l'aise et Rhodan prit une décision,
	Au chef de groupe d'interception ! Abandonnez les manœuvres d'accostage. Filez à grande vitesse dans l'espace. Nous vous récupérerons là-haut !

	Bien compris. Monsieur.


J'entendis le rugissement de nos blocs-propulsion. Je gardai l'œil fixé sur les écrans ou l'on pouvait voir une vue agrandie de la foret d'antennes de la cité. Le transmetteur émettait toujours, mais son activité était désormais futile. Les robots d'entretien avaient sans nul doute été alertés. Nous ignorions dans quelle mesure ils étaient capables de réparer un cerveau positronique endommagé. D'un autre côté il se pouvait qu'existât un dispositif de sauvegarde que nous n'avions pas identifié.Il était â présent absolument vital de prendre la nef-moissonneuse sous notre contrôle. Nous projetions de légèrement endommager ses unités de récolte afin que nous puissions ensuite essayer d'entier en contact avec elle à l'aide d'un transmetteur spécial et lui fournir les coordonnées d'Arkonis II.L'opération Mécanica s'achevait sans fanfare. Après l'agitation désordonnée des derniers jouis, le grondement des blocs-propulsion avait sur nous un effet soporifique. Quant à moi j'étais déjà pratiquement engourdi des avant le décollage. Le rugissement de nos armes me fit à peine sourciller. Je me rappelle que deux des forteresses ont explosé presque directement au-dessous de nous quand les batteries du Dur-de-fer eurent de nouveau réagi plus rapidement que l'ennemi.Nous débouchâmes en trombe dans l'espace. La lentille de la Galaxie miroitait à plus de cinquante mille années-lumière. C'était pour nous un spectacle enchanteur, Les derniers intercepteurs Rirent récupérés alors que le soleil que nous avions baptisé Outside diminuait derrière nous. Leurs pilotes étaient craintes. Ils avaient passé les vingt- quatre dernières heures sans dormir.Le centralcom du croiseur activa l’hypercom. Tous les commandants de l'Astromarine Solaire stationnés dans l'amas stellaire M-13 huent informés de ce qui était arrivé. Ils reçurent donc l'ordre de voler vers Azgola afin de surveiller l'apparition d'un vaisseau étranger.Peu avant que nous ne passions en vol linéaire, Rhodan s'assis dans le fauteuil voisin du mien. Il contempla pensivement les écrans panoramiques.
	Je ne sais pas pourquoi, mais je pense que nous allons au-devant de quelques nouvelles surprises.


Je haussai les épaules d'un geste las.
	le suis prêt à tout du moment que la nef-moissonneuse se montre. Comment vont les choses sur Arkonis II ?


Perry eut une hésitation. Il n'avait pas besoin de me dire qu'une partie des Arkonides commençaient déjà à souffrir de suralimentation.Je m'endormis dans la centrale de commandement. Ma dernière pensée consciente fut pour ma patrie. Que nous réserverait l'avenir ?
La nef-moissonneuse existe bien, elle est opérationnelle et a été appelée sur Azgola. L'Émir. Ras Tschubaï Tako Kakuta l'y attendent de pied ferme, mais le vaisseau-robot n 'est pas dépourvu de ressources et les Terraniens ne sont pas au bout de leurs surprises.
S'ils veulent sauver Arkonis II, il leur faudra pourtant assumer
L'HÉRITAGE DES SAURIENS...	
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